
 
Boitard, Pierre (1789-1859). Nouveau manuel du cordier. 1839. 

 
 
 
1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public provenant des collections de la
BnF.Leur réutilisation  s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 : 
 *La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source. 
 *La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la revente de contenus sous forme de produits
élaborés ou de fourniture de service. 
 
Cliquer ici pour accéder aux tarifs et à la licence 
 
 
2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes publiques. 
 
3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 
 
 *des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans
l'autorisation préalable du titulaire des droits. 
 *des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 
 
 
4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code de la propriété intellectuelle. 
 
5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur
de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays. 
 
6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non
respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 
 
7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter reutilisation@bnf.fr. 

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/pages/accedocu/docs_gallica.htm
mailto:reutilisation@bnf.fr


t y

f

~~v\t~

MmM?M!MM
NOUVEAUMANUEL

DU

CORDIER.



~I~3

AVtS.

Le B~ëdtcdes <mvfagtode t~H<y</<y<MtO.~M~~xp

a ~a!u!~shunneMMde ta <fadMCtt(tn,det'inMta:!t<Hct

de la contrefaçon. l'uHf distinguer ce volume Mpor*

tcra, &l'avenir, ~o<;«<a~c8'gttatMtc dc!'<:d!tt:ur.



MANUELS-RORET.

NOUVEAU MANUEL

nM

CORDtER,
f~ttt-ttf

t'HtMtt'aBBTt.tC''tT<'nt!cnTt'tiTHStMPt.AN)rR9TttXT<H!S;
t-BBBtvnntnaM~ïxmtEitMnomssAnBHto*BXta*CTtO!<
MB< mAS~t!t AOn<t:AttO~B):TOMÏHSSOnïBftMe
COCMt;RTC.,tttC.

~<*?i~<~t<t'~'<t'<t*<<t~Nn~N-'<'tH~<'t<~«)t~<'tJ~&t/t'*
~'t~tft'tt'ftuHtmr'f;<hgt?

PAn M.BOtTARD,
MoobM<!<')<t.i"n-~)t"<m<:)t)<'t<)<)~t))'tcutt<')t');tt*!i)voo<t<.

PARIS, s
A LAHBRAMÏKENCYCLOPÉDIQUEDEROMT

aUBnAOTBPBUtH-B,N*tOBM.

i859.



COMtM. t

NOUVEAU MANUEL

DU
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LIVRE PREMÏER.
DES PLANTESTEXTtMS.

CnAPtTRE t".

L'étude d~ matières premières est )na!spmsaMt
à tant hommequi voudra exercer un art ou un mé-
tter aveciMte!gemcc,maissurtoutau cordier,car sam
cela commentconnaitrait-illa qualité des matériaux
qu'il emploie?commentcombinerait-ilses travauxde
manièreà être certainde f ireune marchandisedont
ilput répondredansle commerce?

Maisil seraitoiseuxd'entrer icidansdesdétailspouf
prouverce quesaventtrès bien tous tesbonsouvriers;
aussi,sansautrepréambule,allons-nousentrer en ma-
tière.

Nousappelonsplantes textiles, non pas seulement
toutes cellesqui peuventêtre teilléci, maisencore
toutes cellesdont t'ccorceou tes tibres, avecou sam

préparation, peuventservir à faire des cordes.T~h
sont: le chanvre, le lin, l'ortie, te phormionteaace
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au linde la NouvelleXttande, t'agaçad'AmcrIqMP,k

«Meut,te genet d'Espagne,t'apocynàOouraherbacées.

OMpeutencorefane descordesavecle coton,te roseau,

la «oie,te crin, etc., et mémoavecdesNsm~tattiqHes;
mais commececi n'entre pas dans l'art du cordier,
nt'usM'aientpasa Mousen occuperici.

Afindemettre autantd'ordreque possibledant cet

oo~aga, nottttraiteronsd'abord de rhistore et de !a

CMttMred~ ptanteetextiles pMb, dans tes chaphrct
~)hans, nousneMSoccoperotHdesditferentesprepaM-
tioMtdesMasxfaqw'onen tire et entin, notresecond

livrerenfermeral'art ducordierpMproHcntdit.

BW€a4'«RE.

<'arae~M<~etoH~MM</«t~<t~«<

Cetteplanteannuelleappartient&la famiMedes or-

tieee!t,et &la dio&ciepentandriede LinMee.Ses fleurs

sontdioïques c'est-à-direquelesmatessontportéessur

des individusqui ne portent qu'ettet, et tesBeurste-

mellessur d'autresindividusqui ne portentégalement

qu'ettes. Lesmatesont un perigonecinq parties, et

cinqétaminesaMetscourts tes femettesont un peri-

goneoblong fendu de coté, et un ovairechargede

deuxstyles.La capsuleest crustacée, à deux valves

presqueglobuleuses,cachée sous le périgone; l'em-

bryonest courbéet la graineette-mêmeest huileuse.

Têtssonttescaractèresdu genre.

LeCBM!VM:CUt-TKA(cannabisM~ca, LïNN.Spec.

t~57. DeCand.it. fr. spec.9*37.), a la racinefu-

siforme,peu garniede fibres;sa tigeestordinairement

hautedequatre à six pieds, droite, presquetoujours

simpleet un peu \eme; tes feuillessont pétiotees,à

cinqou sept foliolesdisposéescommeles doigtsde la

main(fig.t-a et i-b). Toutestesfoliolessontdentéesdans
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l'individufemettc. maisdans l'individumate, t<'s<!<'«<
fatMiesextérieuressontquelquefoistus t<Mt!ètf&

Nous torons~marquerici que, par une erreur ré-

panduepresquegénéralement,lesctdtivateMrsappdtcnt
/<!m< celuiquine pertequedes OeursmMoapounuct
efMtooMMt(t'~taoMMM,et qu'tb dotmeMttenomdew~/<
aitpiedqui portela gta!no, et qui par conséquentest
))teonte~abtcoteat!a femc!te.

!~a NeuMsont pct!t<M,~etd&tMs,disposéesCMpu-
titesgt appe$&rai'Mt'nedesfetMMesSMpeneuMt~, t<uM
de la OoraMMt,toMqtMt'otaptetMpM'ttttxatM,on voit

q<t'tts'ene!è~eune pou~ jaunâtre trèaaboadante
cettepousMereest le~/A;Mqui s'échappedesetamiMM,
et qui portepar levent surlepistildesMCMM<cmeHM,
tes iecendeet opèrele dévctoppemeMtdesgra~Mesqo!,t
sanscela,avorteraient.

Mf~OtMdu <'<t«Hf<<

M. Boseprétendaitquête chanvreétait originairede
la Haute Asie(JVoMtwaHC~M~comy/~<F*~«cM/<Mff,
</Mïg* «~eA!,ait mot cAonfff), umisje ne saistrop
surqueUeautorité il fondaitsonopinion, car partout
tmte chanvrepeutêtre cuhivéil l'est, et partouton il
estcultivéon en trouvedespiedscroissantisolémente~
se développantspontanément,sansavoirétésemé par
l'homme, sur la lisièredeschampset autour desvitta-
t;<-set desfermes.11est doncfort difficilede déterminer

aujourd'huiquelleest la contrM:où it estvfntaMement

indigène,c'est-à-direoù on le trouvecroissantà t'état

sauvagesans être jamais sorti d'une culture plus ou
moinsrapprochée.

Cequ'il ya decertainc'estquete dmnvreest connu

depuisla plushtute antiquité, et quesonusagea de

beaucoupdevancétes tems historiques.Hérodote, le

plusanciendeshistoriens,dit danste quatrièmelivre
de son histoire, que de sontems, on cullivaiten
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l'I'I.M.n.8a"&1.n.1. Il'Thrace, uneespècedechanvre, K«~M&t,qui ff~em'
LlabeaucoupauUn, exceptéquesa tigeestplushaute;
il y en a decultivé,dit-il, et Hy ena dosauvage t'une
et l'autreespèceaontpréfcrabtesà toutescottesquoaoue
recueillonsea Grèce.LesThracesenfontdesvêtement
quisontaussibeauxaro'Mqueles vetemeasde lin, et
i'on ne peut en connaitrela dtHetwnee,à moinsque
d'~tMtparfaitementax fait de cessorte3d'auvra~a. m

Or, puisquele chan~poétait cultivépar lesThraecft,
il estprobabtoqu'il l'était aussiavant tïcntdote eMau
moinsde son tems, e'cst-a-dtrep!t)siouîasièclesavant
rèM chrétienao,non-seulementenGrèce,comme!edit
cet historien, mais encorechez les nat!onavoisines,
chez tes Chaldéens,les Babyloniens,les Perses, les
Egyptienset les Hébreux.Mest vrai<ptcles livresde
cesdemicMa'en font jamaismentionsous le nom de
MntKMtMqui nous a été transmispar tesGrecset les
Romains;maisil est probablequechezeuxcommechez
ces derniers, le mot linum, ~tfo~ dont se sont servi
les traducteurspour rendre le mothébreux, avaitune

significationgénériquequines'appliquaitpasseulement
au tin, maisencore&toutes tes matièresdont on <ai-
~aitde la toileetdescordes.Dumoinstelleestl'opinion
de RobertÉtienne, dansson dictionnairede la tangue
latine. H cite~àce sujet plusieursauteursqui luiont
donnéneufoudix aigniCcationsdifférentes.

LeaGrecs,pour leurmarine, se servaientdecorda-

geset devoilesfaitsen<!K<~r<r',spartum,sortedegenet
qu'ils tiraientd'Espagne(prob~ement te~MM~ y<M-
Ma),parcequ'i!strouvaientqu Hrésistaitmieuxà l'eau
quele chanvre;maisilsprêteraientcedernierpourtous
lesautresusages.

Les Romainsfaisaientavecle chanvredes voileset
des cordagespour leur senice de meret de terre, Ils
enavaientdesmagasinsdans tes deuxprincipatceville.
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ac l'empired'Occident.Ï~phanvrt'nccfjaniraauteqM!-
pagMde guerre s'amassait,par ordrudesempereurs,
à Ravenne,en Italie, et à Vienne, dans h's Cautt-s.
Cchuquien avait t'intcndaMceau-delàdesAlpes, ftait

appeMleprccurfMrdu linificedes Gautt's, et son fta-
Mt~cmpntétaita Vicanc.DMMtesea'npafjBMonst)~r-
vait duchanvrepour tM'rtM bumh aMjoug, et aam
doutepour touslesMsagM<pt4avaientrapportil t'a,;n-
odtMre.OnBaitqua Rema!aene faisaientpas bcaM-

coupu'mgeduHn(;t',maisnéanmoinsih en avatfnt, et
TKte-Ï~henousapprend'pMMting«<~a!ten chamTc.

On doit<'onch)rode tout ceci, qw Mn-scutfnteMtle
chanvreétait connude~anciens,niaisencoreque, dès
h*<tems !ca plus recutM, on t'etnptoyaitcomnM)au-
jonr<t'!tuidaM t<~p!ua importantespartie de son
Mage.

Çaa~t~~afMNMN~c~~a ~mw.

On faitaujourd'hui trèspeu d'usagedu chanvreen
médecine.Toute la planteest odoranteet narcotique,
adoucissante,apéritiveet r~sotuthc; sesgraines four-
nissentpar expressionunehuiterésolutive,et, cequila
fait plusestimer,bonneà brutor.

Cesontcesgraines,connuessousle nomde chene-
~is, que ronemploiequelquefoisenmédecine.Par leurs
amandesellessonthuileuses,mucitagineuses,émollien-
tes et légèrementcalmantes.Onfait uneémulsionavec
uneonceou deuxdechenevisécrasé, en jetant dessus
unlitred'eau bouillante et en ajoutantdusucreouun
sirop il enrésulteuneboissonfort agréable,que l'on
peutfaireprendrepourcombattrelesaffectionsinflani-
matoireset toutes lesirritations fébrilesavecspasmes,
maisquel'on consentesurtoutdansc<'t!<!sdesvoiesuri-
naires, particulièrementdans la blennorrhagievene-
rienneou arthritique,très inflammatoires.

Les fxuiU~de chanvreont auMtété conMiMee*<n
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infusiondansh)rhumatismechroniqueet tesdartres,ou

a l'extérieur, en cataplasmepourrésoudreles tumeura
froideset indotentes.Toutefois,dit ledocteurGautier,
les effetsde ce moyensont trop peucertainspourris-

queren l'employantles inconvéniensde sonusage.En

effet, on sait que tesfouinesde chanvresont suscepti-
bles, par leurarômeseulement,deproduirelesmêmes

accidensquel'opium:t'ébtouissement,desvertiges,l'i-

vreMeeuundétireagréable.
Ce sont ces effetsque l'on chercheà produire, en

Orient, en préparant les feuittesdu chanvreavecl'o-

pium, ou en en faisantusageseules; maisil faut s'en

défierquandil s'agitde tesadministrercommemédica-

ment.

t~ye économiquedesgva<MM<~cAaaffc.

Autrefoiscesgrainesétaientmises,par lesRomains,
au nombredessubstancesalimentaires.On tes servait

fritesau dessert on en faisaitdes petitesdragéesque
l'onfaisaitservirdanstescollationspourexciterlescon-
vivesà boire. Encoreaujourd'hui,lesArabesen prépa-
rentunesortedevinenivrant et quelquespauvresha-

bitansde la campagnese serventde leur huile, faute

d'autre, danslapréparationde certainsalimens.
Commecesgrainesont la qualitéd'échauHerles ani'

mauxet surtouttesoiseaux,tesfermièressontdansl'u-

sage d'en donnerauxpoules, pendantl'hiver, afinde
lesobligerà pondre, et le succèsrépondtoujoursà leur

espérance.Mais,danscecas,il estbonde lesleurdonner
enmélangeavecd'autresgraines,carsanscelaon pro-
duiraitchezlespoules, quien seraienttrop échauffées,
uneffettout-a-faitcontraire.

En métangeavecdu petit minetconnusousle nom

de~<Kned!ee<MMr<M,ht chenevisconvientparfaitement
à lanourriturede toustespetitsoiseauxde l'ordredes

passereaux,que t'en <t<veen cage, têtsqueserins,li-
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nuUes, ehardonnerets,bruants, bouvreuils,etc. Le.
marcqu'ettesproduisentlorsqu'onen a cirait t'huite,t
t'eut servirà la nourrituredes cochons,maisfanpré.
tend qu'ilnuit à !a santédes autresanimauxdomesti-
ques,ce quimeparait fort douteux car je t'a) vu em-
ployerà cet usagedansptusiemtendroits, sansqu'il
en ait résultéd'ineonvéniens.Om9 motoavecdu cœur
deboeufhaché,pournourrirencagedesrossignols,tau.
vettes,et autresbecs-fins.EuBa, l'huilequel'on retire
do cettegraineest excellentepourbruter, bonnepour
lapeinturegrossière et pour la fabricationdu savon
noir. Elleest l'objet d'un commerceassez important
pourquelquespartiesde la France.

~<~f M;<MKW<~KC(les<tH~M~a~<t~~M~<tMfM.

Nousn'entendonspasparlericide la filassequet'on
tirede l'écorcedu chanvre, car nousavons itnousen
occuperspécialementptusloin. Mne nousreste donc
quepeu de chosesà dire dansce paracraptte.

Les feuillesde cette plante ont été soumisesit
quelquesexpériences,prouvantqu'eMeontunegrande
énergie fertilisantelorsqu'on les emploiecommeen-
grais plusieursagronomes,et entreautres M. Bosc,
en ont conclu que le chanvre cultivé, enterré à
la charrue commecertaines plantes légumineuses,
produiraitun excellenteffetdansles terres, et ilsont
recommandécettepratiqueauxagriculteurs.Mais,soit
parcequet'ctMbnissagede cette plantelongueet mince
serait une chosefort difficile,soitparcequ'onsedé-
termine rarement à sacruier une honne récolte
toute venuepourmnétiorerune récoltefutureet dou-
teuse, toujoursde moindrevaleur, on a fait de ce
eonseitte qu'ondevait en faire, e'est-a-direqu'an l'a
complètementoublié.

Latigeblanche, sècheet fasNntedu chanvreapr<t
qo'ita été teitté, pohe le nomde c~Mfo~. Ellebr~!e
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~vee rapiditéet en jetant une vive gamme, maisette
ne donnequetrèspeuda chaleur, d'an ilrésultequ'elle
n'estbonnequ'à fairedesallumettes.Aussi est-ca le
eeutusageauqueleUosoitgénéralementemployée.

CM~fUM<~MC~NHPW.

Lesagronomessesontposéunequestion le chanvre,
ont-ilsdit, peut-il être l'objet d'une grandeculture?

VoicicommentM. Bosct'a résolue: NuMepart,
dit-H,le ehanwen'estai nepeMtêtre l'objetd'une \ér!-
tablementgrandeculture,&raisonde la mnhitMded'o-

pérattonsqu'ilexige, et qui doiventêtre faitesdansle
mêmemoment.Deuxarpcnssontte maximumdechan.
we qu'itestpossibleà unefamillede cuttheret dema-

nipulerconvenablement.C'estdans lespaystrès popu-
leuxet outespropriétéssont très divisées, qu'on s'y
livreavec!e plus de succès.Lesgrandspropriétaires,
eu tes richesfermiers,ne doiventjamaisensemerque
proportionnellementau nombrede bras dont ilspeu-
ventdisposeraveccertitude, non-seulementà l'époque
de la récotte, maisencorependantl'automneet l'hiver

qui la suivent,époqueoùil faut s'occuperdurouissage,
du séchage,du teillage, du sérancage,et autresopé-
rationsqu'ilnécessite.ït est prouvépar l'expérience,
que lorsqu'ondonnetouscesouvragesà faireà la jour-
née ou à l'entreprise, la culture du chanvre, en
NéCnitif,devientonéreuseà celuiqui l'entreprend.a

Nousne partageonsnullementl'opiniondeBosc, et
nousregardonsmêmecommechosed'unehauteimpor-
tancesa réfutation, qui, selonnous,n'est pasdifficile.
Cen'est pas lorsquela ;Francedevientde plusen plus
tributairedel'étrangerpourcetteprécieuseproduction,
qu'il faut, par des préjugésde cabinet, ou du moius
résultantd'observationsmalfaites,ce n'est pas, dis-je
quandnotremarineestoMigéede tirerdu nord plusdu
tiersdeschanvresquiluisontnécessaires,qu'il fautjetor
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le découragementparminosagriculteurs.Et cependant
c'estcequefonteneoranosagronomes.Réfutonsd'abord

phraseparphrase,cetteopinionerronéedo Bosc.

Nutie part la chanvre n'est, ni ne peut etra

l'objetd'une véritablementgrandeculture, à raisonde
la mM~H<A'<<y~a~oM<qu'ilexige,et quidbtfcnr<SfM

yitt~M<AtMA)m~Memoment.·

Cesmultitudesd'opérationsdontparle Bose, sont à

peu près aussinombreusesque cellesnécessairesa la
culturedu un ou touteautreptante, &uneseu!adiuë-
rencoprès c'est qu'il faut arracherle chanvreà deux

reprises JI n'est pasdeuxde ces opérations,qui doi-
ventêtre faitesen mêmetems.

Lesgrandspropriétaireset les richesfermiers, "e
doiventjamais en semer que proportionnellementau
nombrede bras dont ils peuventdisposeraveccerti-

tude, etc. ·
Nen est absolumentdemêmepour toutestesautres

plantescultivées,sansexception.
JIestprouvé,par l'expérience,quelorsqu'ondonne

touscesouvrages(le rouissage,leséchage,etc.) &faire
à lajournéeet à l'entreprise,la cultureduchanvre,de-
vienten définitif,onéreuseà ce!uiqui l'entreprend..

Rien n'est moinsprouvéquecela, car dansle Dau-

phiné,danslaBresse,la Dombe,etc., beaucoupdeculti-
vateurs vendentà bénéficeleur récoltede chanvreaus-
sitôtqu'elleestarrachéeet quelagraineest battue. Or,
ils ensèment tousles ans donciisy gagnent or, ils

trouventchaqueannéades ~f~MfMMqui tes leur achè-
tent donccespeigneursy trouventaussileur compte.

Maispour que cette opinionde Boscait gagnéles

agronomesqui ont écritdepuislui, il fautbienqu'elle
Mitfondéesurquelquechose?à celaje répondrai oui
maisdansdescasparticuliersrésultantdes toentitotet
de la quatitédu terrain.
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Il fautait chanvre.pourr~Mtsir.un Mmatappt«)Hi<
«MsotwnvfnatMe,et de~rtaim's twat'tes.M, sa<*ut-

turt*en gt.mdcommeen petit, SMatoujoursavanta-

geuse partent ailleursfMedpMMndmoneMMsc&celui

qui t'cMtMpH'Mdfa,soitengrand. soiten prtit. Je MUM

~Mecffi peut«'étabtitd'unetnamerfcaMftuanto.

Riende plaisantcommela manien!dont cottt''n'M-

tiun, d'nnehauteimportancepour!axtanaeftaM~a~,
t~t tra!t<:edans ta compitatioumdtgt'atca !aq')dh'h';<

t'dttc'trs, MM.PoMtratMKa, ont d<MMMh) t'um de

<~MM<!<'f~<A'<<f<tM~M~! ( t).
< Le ehaM~rp,dtt ce c<M)r!i,<~tnut<'s<'<)ir<'MMMt't

eMhMivcnn'MtMnobjetdopt'tttc<:)dt')r<.LanudtttHdc

d'opérationsqu'il exigedaus un espacede temsassM

court eatrameua aNUtetissementauquelon poMrrait
diMcMemetHMseumettfeàcette epequcdansunegrand"

exploitation, et demanderaiten outre, sur unegrande
ephc!te,ungrandnombredebras, donton est loinpar-
tout de pouvoir disposerdans nos campagnes.Mest

prouvéd'ailleurs, queceuxquiferaientfaireàbrasd'ou-

vrierstoutestesopérationsquecegenrederultureexige
avantla vente, n'y trouveraienten définitif,qu'un be.

ncuccqui ne tes dédommageraitni de leurspeines,
ni de leurs risques.Cette cutture commenoush' di-

sions, est doncessentiellementun objet de petite cut-

ture maisaussi, commetelle, on ne ~enttrop la re-

commanderaupetit cultivateurintelligentet laborieux.la

Quoiqu'onen dise, .uyaiei contradiction,car toutes

les plantesproductivesdans la petite culturele seront

égalementdansla grande.11faut proportionneUement
faireautantde fraispourla culturede deux arpensque
decent, de rniUe et miUcarpens, dans tesmêmescir

(t )Qu'il ne tant pas confondre a~ec le Nouveau Co«M complet

~ne~tM du Ajr-m-Hf~me ««;f< <<!vol. M-a, do pto* <te9,800

)'e< Pria SCfr. thet Rorot, rue HtMtttettiUc, te hit



TBXtUas. ) <
constancesdeculture, produirontproportionnettement
<MMtMtMdeux. Il y a unesenteexceptionà cette re~h',
c'estcetteoù te peu du débitd'une espècede dcm~e,
ne pemtcttraitde vendreconvcnabtementque la re-
cottede deuxat~enset nonfe!!edumittc;maisMa'«n
faut deheancoMp~ttete chanvresoitdansce cas-ia.On
tncdirapem'ctre<M)ele petit cHhkatcnrferatout par
ses propres mainset n'aura pas twsoindu liayerd~

j«t)t neet,des fft~ons,etc. Cefoiiiaanemeateotab'Mht-
tMt'Mtfaux car le temsdupetitodtivatexrn sonprix,
t-.tinteen argent, commeceMtidit journalier,et eeprix
<stlemême.~et engraisqu'Hmettradamson chanvre,
tes ta!MMraqu'il fera, te temtqu'ilconsacreraà taut~
cesoperatioas,ilCMauraitdisposé,soiten tesdonnant
à tant la journéea d'autrescultivateurs,soiten tesdon-
nant à la cultured'une autre plante, qui, setonvous,

produiraitdavantage.Et alors, sic'est unepertepour
lui quede tesdonneraitchanvre, pourquoiluiconseil-
h'x-vousde perdre?voMSdirezeneora maisil ferata

plupartde cesopérationsdocultureen temsperdu; non

pas, carlecultivateurquia seulementdixarpensa cul-

tiver, n'aurapas, ainsiquesa famine, un momentde
temsperdu; car il faut, pourquesestenresluirappor-
tent autant qu'ellespeuventrapporter, qu'ellessoient
cultivéescommeunjardin ce sont tesexpressionsde
M. Mathieude Dombasle.

Sivousavezdujugement, vouscomprendrezque,
pourobtenirun succèseu un reversen agriculture,tes
motsgrandeet petiteculturene signifientrien. Si vous
avezassezd'ordre d'économieet de talent pourfaire

cultivermillearpenspar nn nombrede bras propor-
tionnellementégalà ceuxqui sont nécessairespour la

petiteculturede dixarpens, oud'unseularpent, votre

dépensesera proportionnellementla même, ainsique
teshénences.

Vousattesnerexencorele manquede bras, le haut
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prixdfsjaum&t nMM,doBshcaMcaMpdone*départe-
mens, tesbM)mMttno<Mt)K!U!tettcsioum~s&bMprM,
e'~t Mqu'ilfautencouragerla grandeeuttureduehM~
~fe. Dam te Dauphiné, la Brt'~e, etc., quoj'ai <M~
<t~spar la raisonqu'ony CMeiMadutrèsheaMehan~M,
la journéed'un homme, enété, ne rnvitlntcncoK)qu'à
Mntnmo<tttq~aa<ecentimes, et fn hiver à un franc
q<MnMefnUmfa.

SiMqueja viensde dim est vrai, pourquoidonctMA
<!{renemMd~nif~Mt.ihla grande cotto~ duehan~Fe?il
C'estpâmequatoussoat ton)!~ dn)Mla H~meerreur,
en essayantcette culturedansdes terrainset despays
qui notMiconvieMempas, damdeatefatit~ où ib ne
pouvaientcsp~fcrnnc tnédiocrerécoltequ'avecune
ynannoqoantM d'engraiset des travauxtrès d)!)p<n-
dieux.Je citeraipenrpr<'nvctetableaupub!i6par leba-
ronCrud. MétablitainsitesdtpcMospourtacultured'un
demi-arpentea ehaMTC

Un~Mt.fM'M&~oM'.t. sfr.
Passerle haineaua régate. 1 ~5
Quarante chapes fumier (a ao quintauxeu t.ooe kil. t'une) ehanoret épan-

dre.
taS),“ ..M etsemer. }t3S,dontUn qMmtatfèveset semer, tôt

à la chargede cette rêcotte. J 33 ?S
Refendretes deux-tierstabours. oo
Passerle traineauà régaleret fairetesraies

d'écoulement. 3

Un labourà la bêche, en automne, pour
enterrer tes fèves, treize journéesd'ouvrier,
payéesen cette saison,à raisonde t fr. 60 c. M 8e

Lasemencedechanvrepeutêtrecompensée
par la récoltedegrah<es.

ArtjMrter. 689?



WOtM.

o -& ~n

tOMMM.

M. Cnldposepourbaseque, danslescirconstances
tesplusfavorahks,un dcmi-arpentpourrarendrede 5
à 700 tiwcsde Oasse, qu'ilestime25o framea( oula
vatcurJe aoejoumoesdetravaMàtfr. aSc. chacune).
Mfaudradistraire,dit-it, deceaaSo fr. tea t?afr. 5o c.
de fraisde culture restera77 fr. 5o e. Ce n'est pas
trop ajoutet-H que de déduireencoreun cinquième
du produitbrut pourco'twir tescasuaHtcs,et en con-
sëqueMce il ne resteraitplus de béneCcenet que
ao ft. Soc. (t).

f') o'ettnat poMibte de déterminer, m~mc approtinMtiftmeBt.
!e revenu en CtMM d'une thece~Hte. cte'ctt pour reMc raison que
nous ne tonMcrMM pas uo paragraphe à cet objet. BïaM voici tepaa-
dont quetqttea rMuthttt obtenus

Le dtantre, dit Burger, rend Je S à oamttn* metrimttt d.
<iH!<epar hectare.

Repart. C8 of:
Bngraisaentenwra~eeh MtnpneOtaupfta-

tems, dix-huitjoumëta de travail, dont à
tho~e do h p&aettMdit chaavN. ta So

tat~f~td'MMaann~ades engraiset travaux
prëpMatoiFeadet'aan&ap~cédonto. t~ e5r

KnteFreFla semenceet t<'tengraisavec la
hMM«et paMer!ora<t'a<tquatre joutN~ de
~'UMnes. 4 t,

DeuxsttFc!ag~ H s<t
8<<'r. 3 ~s
Se<'CMCF,<Fansperter,a<tsortir,ttcr. a ?S
Transporterau troomaga,tavcr, fairesë-

fher, transpurterdo nauveaHà la maison,
donnerles troisbattage: cetouvrageaofaità
la tachepaor~fr. Sec. les t«o turcs. 3? Se

Emballeret vendra. 6 at
PettMmdebyer~et'etang' rouissage. 6 a5

TOtAtt. t~a 5o
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Enpatcutatttde cette manieM, eettes, Il ne tenait
qu'àM. le baron Cmd de réduirele MaéReenet à
xé~. Nousno nous amuseronspas &réfuter do tels
cnlculs,car ils tombentd'eux-mëmfsdevanttecuttiva-
leur praticien maH cependantnous retweMMmtet-
qMcsarticleapar tropexag~a.

Par exemple,rameur porteen compte,pour fn~pr
'machpno~eMd'un detn!-atpcnt,quatM-~ingtscharre-
t~M!de fuMMPF,car dixquintauxsont )a'chargeordi-
na!f<'d'une ~!tMM.Or, cette cxa~mtMaest hoMdo
pFcpottion,memedanstesphtsmaM~a!~tcFpcsaspig!<Il cotaptutu fr. 8u c. peMteutcfMt~nwn desfè M
qu'ooa'tmsem~raaoce ptéeMeMtedaash cheae~re,
papceque, sans doute. Mne pensepasque l'énorme
quantitédefumierqu'ittndiquesoitsMfEsantc.ncompteen sus te fr. powp~d~fèveseUeMtscmb. Enrayantces deux articles inutiles voilà d~a UModitMMaec
de 3tt&. 80 c., aanscomptertesmenusfrais.

n supposeprobaMementque le cultivateurnesaura
pas vendresa marchandiseai t'acq~renTl'emballercar it porte 6 fr. a5 c. pouremballeret ~en~re arUde
au moinsfort singulier.

Quantaux6fr. aSc. pourloyerde t'etangde rouis-
sage,partoutoitle chanvreest cultivé, or.le faitMuir
sans frais dans des rivières, ou dansdes marrescom-
munesouappartenantà chaquepropriété.

La déduction d'un cinquième du
produit brut pour

tes casuaUtés,me me parait amenée là, que pour arriver

Ditbtoo rapporte que, dMtte Sunott. an t.ettafe de chan-vre rend M~ent 8 a 900 kilogrammes da 6)aMe.
Ua antM tutu~tteut en évata" !e produit moyen à 65o kilo-

grammes.
Schwerz estime qn'nn hectare de thanTM tend ea Ahtte -ookilogrammer.

d'un jourud do c4anrre
.I"er à 45 rildaiers (234 francr)..
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a etabtn'uncomptededepr~eiatian,caronpouvaitp<!r
ter à volontéunquart, un tiers, ou mentemoitiedu

produitendéduction,tout au))MbienquelucinquièmeMaisvoyousà quoipeuventsoréduireceseasuantcs.Le
ehanwen'a&eraindre queh cuscute, l'orobancheet
la grete.QuanduaecultureestMeMfa!te, lespertesoc-
eaaien~spar laémeuteet rorobaache,peuvent&peixn
!t'evatnor& po)~ !a gr~!e,e'tat unaaMtroaftaiK*.
BxcompamHtungrandnombrede<ab!<~annncMeamH-

teor<ttog;aM<ad'un pays, et remontant laMnstMc NM
xtoiMB,on pourraitpeut-~ttetrouverun termemoyen
<mttmthtMMMtà /~My<~ s'MtombaMMgr~teaMt'x
mM)Ftr!erepournutre ou dé'ruire totalement!e9Mcot-
tesda cbaa~Tt!tous tes dis q~imaou vingtans.Mais

je doutebeaucoupqu'en t ranca,danslesdepatt<'nM')H
CMron<tHthehab!tMeUetu<!nthtebaMwe, il se trouve,
une st:)de!aca!MaiNexdt'jastM'ttsementptafee pwM
que toustescinq ans ou ait à essny<'rune gt~te asiw<
violentepourdëtrui~ fM~JM'mca~les H'cotte!).Ainsi,
en portant te dé6c!tdMcasMaUt~à je croiraien-
corefaireunegrandeconcessionà M. Crud.Ensuitece
déficit n'est pas particulierà la culture du chan-
~Mseulement,maisà cellede toutestesplantesécono-

miquesoucereates,et, par conséquent,il ne prouve
riencontrele premier.

Relevonsencoreun article curieux du comptede
M.Crud la semeneedechanwo,dit-M,peut-êtrecom

penséepar la récoltedela graine.Voilà,certes lachose
laptusextraordmairequepuisseavannerunagronome.
Uneplante, unvégétâtquetqu'il soit, s'il neproduisait
eu grainequeun pourun serait uneespèceperdueen
troisans au plus.Le chanvreestcommetoustesautres

végétaux il produit,danslescirconstancesordinaires
un, deux,et troiscentsgrainfspourune, maislorsque
lespiedssont isotés sèmetrèsépaispourobtenirde la
Mtasseà fairede la toile, il produitau moinsau grain
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trois, et cultivépourcordage, itproduitau grainhuit
eu dix, du moinssiOKsait leCultiver.

Nousna releveronspas tes autres exagérationsdo
M. Crud, car le lecteurtemoinsexpérimentépourrale
faire lui mêmetrès facilement,quandilauraétudiéles

yraisprincipesde culturequenous€tueig«efOHa.Faisons
Miuneobservationqui peuts'appMqMernoR-seutement
it la cuttUMdecetteplantetextito, maiscncoM&celle
da toutestesplantesquicomposentla Oorede t'agncMt-
tt)K!ffan~aise

Ïtestarrivéquedesagronomestrès di~fngues,séduits
eux-ïK~meapardes théoriesde leurtnvcMtMn,ont t:uM-
vcrtt leurscapitauxen terrespour mettre leurscience
enpratique,ousesontfaitseutthatenrsdanstedomaine
de leurs ayeux; ils ont fait d'énormesdépensesponr
obtenirdesproduitsptusabondansilestwai, maisbico
loindepouvoirbalancerlesfrais d'ou ilest arrivétrop
souventque la culturea mangénon pas seulementles
produitsmais encoretescapitaux.Or voicipourquoi

Ilenestdet'agncutturecommedelamécanique;sivous
voulezqu'une machinemarche bien, a'ca compliquez
pas tes ressorts.Lesagronomesont surchargéla culture
d'une foulede pratiquesmutitéset ruineuses,qui loin
d'avancertes progrèsde fart, tes reculent.Je ne pré-
tends pas direquecespratiquesn'augmententpas le
produit maisbien quecetteaugmentationde recotte
n'estjamaisenbalanceavecIcsfrais énormesqu'elle a
nécessite.Touthommequia tenulaqueuede la charrue
comprendraparfaitementceci en Usantle tableau de
M. Crud. Je soutiensavectoustespraticiens,qu'en di-
minuantdemoitiétes fraisde culturequ'it mentionne.
on obtiendradesrésultatsà peu près semblables,mais
eesrésultatsne <ossent-itsque des troisquartsdu pro-duit dontil posele chiffre,ayant dépensémoitiémoins
pourtesobtenir,onauraitencoreunquart derécotte<n
p!nsde MnéMce.
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MM.PertMM,M<France,et Cates!o, en Italie, ont

publié,sur )a culturedu chanvre, desopiMionsun peu
moinsexagèresque cellesde M. Crud, maisqui n'en
MHtpasmoMM{aM<"i~,et par !<Mmemearaisons.Outre

cela, ils fontentrer la filasse,dansleur compte, puur
unprixbienau-dMsonsdosa vatuurr~ettc.

ïl nous reste &citer unogronatnetetair~<) Mmhi-

han, M. Chaslesde la Touche, et nousle laisserons

parlerhM-ntOne. <t<eehaa~re, dit-il, est unedexcon-

qoetcstesplugMtHestpte nousayonsfaitesjt')r te règne
~etat. OMtrcset<):.agef<de la th~cue, il en a de bien

plus pr~cieMXdans lamarine aucuneplante textMene

peut l'y remplacer.Sa culture intéressedonc toustes

paysmaritimes, et ptus particulièrementta Bretagne
où elleréussittrès hicn. Elley est favorisée f par un
climathumideet tempère,dont la latitudecorrespondà
cellede l'Ukraine,quifournitancommercedeRi~ad~
chanvressi renomméspar leursot'ptes:ie,tcur etastMté
et leurlongueur a*par te sol de ses vatteeset de ses

plaines,forméd'uneargilemeteede sable,recouvertes
d'unefortecouched'humus, et OMla planteestprotège
contrela violencedesventspar l'abrinatureldes colli-

nes, par deshaieset bergesgarniesd'arbres 3° par le

bas prixde la maind'œuvre,conditionimportantepour
te succèsdela culturedu chanvre, qui demandebeau-

coupdemanipniationsavantd'être thré au commerce
4"par l'immenseconsommationdevoiles,decordages,
defiletsdepéche qui sefait dans tes grandsétablisse-
mensde marinede Brest, Lorient,Nantes,et dansune

multitudedepetitsportsdisséminessur uneétenduede

prèsdecentquarantelieuesde cotes.

Malgrécesdonnées,la culturedu chanvreestloin

avoir atteint le développementdont etieest suscepti-
bleenBretagne,commedansle restedu royaume.M.de

yauMane a preuve que mot importatiemça chanvre



<8 tes Ft.*Mft!4

pt en lin nonauvrfssurpassentMesexportationsd'Mn<*
valeurde ~cH<<~(tM;w<<wM~que, déplus, l'impor-
tation des toilesécruesexcèdenotreexportationde toi-
les detoutesespèces,d'une valeurde ~w~ millions.
C'est doncpour l'étrangerun benéncoannueldo em-

~Ma~e~'H~millionsau détrimentde l'agriculturena-
ttOHalaeUefaitdéj&sur cettemornebrancheuneperte
tnanMe,par te rapideaccre!ssemeatdelaconsommatMtn
des toiles de coton, <p)!b!entdtrcmp!acerontcatieN'-
mentcellesde chanvreet de lia danstous les usagesde
la w domestique.

Lechanweque notreagriculturefournità la ma-
rine est principalementrecotte dans les départcmens
d'ttte-et-VHtHnc,desCôtes-du-Nord,du Finistère,de la
Sarthe, duCher,de la Marne, des Vosges,de t'tscre
et de Lot-et-Garonne.LeMorbihann'entrequepourun
<OMt!econtingentdansune industrie quisembleraitlui
appartenirpn'sqMeen entier. Uneconsommationlocale
trèsconsidérable,la facilitédestransportsparmer,unsol
humide,souventricheenhumus,convenablementabri-
té, arrosede beaucoupde ruisseauxd'uneeau vivetrès
propreau rouissage:il ne manqueà ce département
qu'uneexcitationsutnsantepoury faireprospérercette
culture qui nous affranchiraitdu tribut onéreuxque
nouspayonsà laRussieet à la Prusse,etqui peutcom-
promettrele servicede la marine royale, lorsquela
guerrerendlesexpéditionsdu commercedifficiles,dans
le nordsurtout.a

Quoiqu'en aientdit tes agronomes,on peut poser
commeprincipecertain que partoutonlesolconvient
au chanvre, et où la maind'oeuvrene dépassepas un
franccinquantecentimesla journée, en été, la grande
cultureduchanvreestnon-seulementpossible,maisavan-
tageuse. Maisà supposerque mes observationset
ma propreexpériencem'aienttrompé,ily a encoreune
distinctionà faire. Écoutonsnn desdétracteursde la
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grondaculturedncetteptante, M. HidMsietui-mêmc
Le chanvreà toile, dtt-it, est un être artificiel,per-

M:t:tionnépar t'homme,ou pourparlerplusjustement
dégénérépar t'hommo, dont l'industriolui donnedes

quatitésquinetuiavaientpasét~aecordécaparlanature,
il estaussiptusprécaireet doitêtre~conséquent ptus
coûteuxet moinsabondant.Voilàce t)métabMtladMÏo.
rencedansle prix des deuxquaMtes.Lf chaMWà cor-

dagesest l'ouvragede ta Mt<)Maussise trome-t-it est
abondanceet avecpeu de frais de culture, non'seute-
mentdansIcspaysunginairesd'oit ilest venu, maisen-

coreenceux où Mnoanalogiede !ocaHt<aet de terrain
t'a naturalisé.Nouscmrecevonsde t'Asie, de la Russie
et dfs Amonquca,où it a été introduitavecbeaucoup
desuccès,et nousen récoltonsencoreconsidérablement

enEurope, partoutoùse trouveun sol fertile. Lesdif-

férencesdesclimats quisemblentformerle principal
obstacleà lapropagationdes plantes, iauucnt trèspeu
sur la naturalisationduchanvre, et moinsdansles ex-

trêmes, parce qu'il nait, croit et se perfectionne
en un intervallede tems très court, et dansunesaison

qui présente moins de différenceentre tes climats

tesptusopposéa.
Lecœur de t'étén'otirepasune grandedifférence

dechaleurdansteslatitudesquis'étendententrei'Ëqua-
teur et le cerclepolaire;elle est même bien souvent

plus forte dans tes climatsseptentrionauxque sousles

tropiques,et il n'y a quetesextrêmesdes payspolaires
et deséquatoriaux,oùtesmodiCeationssontproduites
par tes élévationsdu sol qui ymettentdesdifférences
sensibles.

Cetavantagetrès singuliera donnéune extension
immenseà la culturede cette ptante, et l'on pourrait
direqu'aprèste troment, c'estcellequi a éprouvéle

plusdefacilitéà se naturaliserdans tes climatstesplus

opposés.Nest vrai quejusqu'àpréeeatle chanvren'a
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éprouveque trèspeu de concurrencepour tes UM~M
auxquelsMestdestiné,et qu'ils Msont augmentésiuC.

niment, et augmententtous tes jours aveclesprogrès
des arts qui remploient, et spécialementavecceuxde
la navigation.Maiscettegrande consommationne pa-
rait paseapabtodebalancerla facititéavec laquelleon

l'obtient, et l'abondancequi s'en trouvedans le com-

Bteree,parceque lesqnaUt~sdela plantene laissentait-
eunelimiteà samuttiptication.

tt n'en est pas domêmedu chanwea toile crié

par l'industrieet soutenupareue, limitéà decertaines

Meatitésparticulières,e.M~nmf~Mww~<<~jdépenses,
il n'existequeprécairementet ne peutsemuttiptierque
jusqu'àun certainpoint.'a

ït résulteraitdoncde cecique, sila culturedu chan-
we à toileest difficileen grandeculture,celleducttan-
we à cordageest trèspossible.

Quantà moi, voicice queje pense, et c'est l'ob-
servationdansplusieurspartiesde la France,quia nxé
monopinion.La grandeculturedu chanvreen général
est possibledans beaucoupde nos départemens,avec
des béneSceségauxà ceuxdebeaucoupd'autrescultu-
res maiseue n'est tout-a-faitavantageusequelorsqu'on
tire annueMemontla grainedu Piémont, ond'un pays
où cetteplanteatteint communémentneuf à dix pieds
de hauteur, et qu'on la cultivedanstes localitésoù la
maind'oeuvreest à benmarché, où testerressontassez
richespourproduiracetteplanteprécieuseavecdessoins
et unefumureordinaire.Or, si l'attention de tous tes
cultivateurs se fixait surcet objet, onseraitcertaine-
ment étonnéd« voir que cesdeuxconditionsse trou-
vent réunies daus une foule de toeatités, où, néan-

moins, la cultureduchanvMest ignoréeou totalement
ncgtigcc.Maisaussi,on verraitque desagronomespeu
praticiens ont tentéde ta cultiverdansdessolset sous
desctimatsqui lui sont tout-afait impropres comme
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parexempleauxenvironsde Paris. et t'en concevrait
alorspourquoicesagronomesontjeté de la défaveursur
cetteculture.

Finissonscettediscussionpar la citationd'un pacageduprofesseurd'agricultureBurger,undcs ptuacétèbre~
agronomesde t'AMemagne: ï~eUn, dit-it, eccasio-
<' nantbeaucoupde travail. ne peutguèrettFeenhho

quedanstespetites métairies. Lechanvre,au con-
traire, ne demandantni MM~o ni AoK<t~,convient
surtoutauxgrandesexploitationsniâtes.*a

De< 'MM'~Ade cAoHUWCHM~
Msembleraitd'abordquenousaurionsdu porter ce

paragrapheà la suitede celuioù nousdonnonstes ca-
ractèresbotaniquesduchanvre, et nousne t'avonspasfait. Euvoicila raisonfortsimple, c'est quedans cette
espace,quoiqu'endisenttesagronomes,il a~ a~<M<~
~Mwir~,maisseulementdesdifférencesde grandeurré-
sultant entièrementdu climat du terrain, et de la
culture.Voyonsd'abordcesprétenduesvariétés.

Pendantquelquesannéeson a cultivéà Paris. mais
seulementdanstesjardinset commeobjetdecuriosité,
un chanvrevenude laChine.Sesfeuillesétaient toutes
alternes, et sa tige, grossecommele bras, formaitun
arbretrès rameuxquis'étevaità vingtpiedsdehauteur.
Je ne l'aijamaisvu,maisd'aprèsce quej'en ai lu et en-
tendu dire, je supposeque cetteplanten'est pasune
variété, mais bien une espèce. C'est probablement
cellequel'on cultivedansl'Indesousle nomde<<M~«<et donton emploietes feuillesen nature, en infusion
ouenfumigation,pour se procurerunesorte d'ivresse
accompagnéede détire, analogueà cettequeproduit
l'opium.Nousn'avonsdonc pasà nousoccuperici de
cetteplantequi je crois, n'existeplusen France.

ï~eatNVMM MÉamtosTestcultivédanslesdépar-
tementdeMaineet-Loireet d'Iadro-et-Loire.Nattemt
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souventdouze&quinzepiedsd'étévationmais neufàdix

piedsest néanmoinssahauteurordinaire,danslesbon-
nes terresdesvattéesde la Loire.

LecHAttVMn'AMACBoudeSTRASBOcuo,dont la tige
atteint ordinairementhuit pieds de hauteur. Ma été

beaucoupvantépar Thaër.
LeCHAttVMAcoanAOBs,qui, selonM. Gattesio,est

le typeorigiuelde l'espèce.Sestiges, ditcet agronome,
sont hautes, robustes, branchues, garniesde nbres
denseset tenaces, capableen un mot d'une végétation
vigoureuseet d'un richeproduitensemences.Dureste
c'est le mêmeque

LeCHANV&BM PtiMONTdesautresagronomes.Dans
le Bolonaiset le Ferrarais, il atteintsouventquatorzeà

quiuzepiedsdehauteuret,quelquefoisdavantage,cequi
nel'empêchepas,dit-on,defournirunefilassede laplus
grandebeauté.Ceciestcertainementuneexagération,car
unetigede quinzepieds,quelquemincequ'euesoit,doit

toujoursêtre assezgrossepourpouvoirseporter,et cette

grosseurest toujourssuffisantepour faire donnerà la

tige uneniassegrossière.Je le répète, ity a doncnéces-
sairementexagération,soitdansla hauteurduchanvre,
soitdansla beautéde la filasse.

LeCHANVREATon-E,dontlestigessontplusminces,
plusétancées, moinsraminéeset à fibresplusténues.
M.Gallesiocitepourexemplelechanvrecultivéà Gênes.

Cequ'il y a de certain, c'est qu'en établissantainsi
desvariétés,onen trouveraitautantqu'il ya detocatités
où oncultivecetteplante, et mêmedavantage,cardans
lemêmeterrain,en lasemantplusoumoinsépais,ont'ob-
tiendrait plus ou moinshaute et plusoumoinsgrosse.
Dans la basseAlsaceilatteint quinzepiedsdehauteur;
seizedans-lesMaraisPontins Schwerzrapporteenavoir
vuà Bischofsheimunetigedevingt-unpieds enRomagne
on en trouvededix-huitpieds dansle Bolonaissesti.
gesacquièrentde dixà douzelignesde diamètre.Aussi
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il résultade cela que, dès la secondegénération,
leschanvresde Piémont, d'Alsace,de Brehemont,et

autres, deviennenttout simplementdeschanvresordi-

nairesau payse<ton lesa transportéspour les cultiver.

Recueillezà Parisde la grainede chanvrede Piémont

et semez-la,vousobtiendrezcertainementdes tigesdo

troisou quatrepiedsdehauteur, commesi vousaviez

seméla graineduchanvreordinaireau pays.Cefaitest

certain.

Cependant,quoiqu'iln'y ait pasde variétésde chan-

vre, il est tout aussicertain que, peur cette plante
commepourtoutestesautres, desgrainesrecueilliessur

des individustrès robustestransmettentaux individus

quienproviennentunepartiede cettevigueurdevégé-
tation. Ceciestun faitde physiologievégétalegénérale-
mentreconnu.Quelquefoismême, dansdescirconstan-

ces favorables,ce luxe de végétationse soutientpen-
dant plusieursgénérations et cela dépenddu plus ou

moinsde différencequi existeentre leclimatet le sol

d'oùl'of a faitvenirles graines, et celui où on les a

transportées.Par exemplecechanvrede Piémontqui, à

paris est dégénérédèsla troisièmegénération, sesou-

tiendraenDresse,le longdubassinde laSaône,pendant
huit ou dix ans.

Si lechanvredégénèrerapidementdans les terrains

et lesclimatsqui lui sontcontraires, il revient à toute

sabeauté, etavecla mêmerapidité,quandonle trans-

portedespaysqtine luiconviennentpasdansceuxqui
luiplaisent,et j'ai étémoi-mêmependantplusieursan-

néesdanslecasdefairecetteexpérience.
Cesfaitsbienconnus, onen a tiré partipouramélio-

rer la culture, et nousciteronsceque dit M. Vilmorin

à cesujet. M. Dupassage,ancienmairedeCaillouel,

a tirépartid'unemanièrefort ingénieusede la grande
forcede végétationdu chanvrede Piémont.Ayantre-

marquéquecechanvre, semésurde bonnesterres fu-
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HK~. devenaittrop grand t~p gros, il l'a mis Mf

d<~picecAdemoindrequalité, ~'eHcMjM'Mt~M~M,et

il oCMdecette mameredeschanvresaussi beauxque

ceuxobtenusde l'espècedHpays, sur tes terres tesptus

nchM. On conçoitra~antagede cette méthode, qui

~a~nc la plus grandepartiedescngraMOfttiMaiFemeat

prodtgtK~aux cheneviefes.Si l'on \oMhutfairecet pm.

ptoidu chancredHPiémoat,il faudraitfn semerà part
unepetitepiècesuruneexcellenteterre, pt)Mfrécolter

de lagrainefranche,car cettecultivéecommenous~e-

nousde dire dégénéreraitbientôt.a

Sur ce dernierpointje ne suis pas de l'opinionde

M.~Mmorin,paréeque je suis per~mdeque, m~me

dansuneexcellenteterre, cechanvredégénérera,quoi-

quemoinspromptementil estvrai.Lemoyenlemeilleur

ou mêmete seul pourobtenirdessucéesen grandecul-

tMre,estde ne jamaissemerdela grainerecueilliedans

un paysoùle chanvredégénèreet n'atteint pasordinai-

rementneufc dixpiedsde hauteur; maisde la faireve-

nir annuettementsoitduPiémont.soitd'un autre pays

où ilatteintcommunémentcettehauteur.

Duclimatproprea la culturedu cAoatW.

Il est&peuprèscertainquele chanvreestoriginaire

de paysplus chaudsque le nôtre, maiscependantcela

nepeutinnuer enrien sur sa culture, commelexpé-

riencele prouve.Laraisonenest qu'il fautpeude tems

à cetteplanteannuellepouraccomptirtontessesévolu-

tions de végétation, et quecelui qui s'écoute, même

dansle norddel'Europe entrele printemset l'hiver,

est plusquesuffisantpour qu'ellegerme, croiMè,Beu-

nsseet mûrissesesgraines.
Lechanvrecraintbeaucouple froid,et lamoindrege-

lée blanchele tue; aussiréussit-ilbeaucoupmieuxdans

tespaysoùla températureest bienrégtéequedansceux

qui éprouventde hmsquet changemensdu chaud au
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froH. Pour cette raison texptaine!)ab) itect par d<*p<'ti<<t
eotMnes,luisont plus faverabtesquetes hautesmontagne-
Il aime la chaleur, maisautant qu'ette ne dégénère p~ten sécheresse, carit faut de l'humidité dans la terre et
dans t'air pour qu'il prenne tout son dévetoppcnxnt.
Pour cette raison la proximité des grandes ri~tet~, des
étangs, des n)ara:s, et même des fu~ts, ne lui est Hut-
!fme)tt d<Mavara)<!c.LM exposittans à demi M))hr.)gM'<!
par de hautca haies et n~me des arbres, sont au~i ~MM
qu'il profère. Non M'utenn-ntet!ps te sarant~'i~nt dts
hatc<df t'eté, mais encore d)ea !c protègent contre les
efforts des vents.

Leshahitans dit Moniterrat regardent comme le ptos
hvoratde pour être cuttivé en ehanvre, te sot situé aM
pied des coteaxx ou dans les barattons exposes au le-
yant et an coxchatM.

Quoique craignant beaucoup le froid, il croit assez
t'icn à une assezgrande hauteur au-dessusdu Mi\eaMde
la mer. Par exempte, on te cultive encore avec succèsa
Rruningen, dans tes Alpes bernoises, à 3,ooo pieds
d'élévation il mûrit mêmequelquefoisa Seha, a 4,900
pieds au-dessusdu niveau de l'Océan.

Les climats très pluvieux ne lui conviennent pas,
parce qu'il s'y atongc outre mesure, et sestigesmaigres,il demi-étiolées, ne produisent qu'une filasse de mau-
vaisequalité. Dans ceux où il ne pleut jamais, il ne réus-
sit guère mieux par tes raisons contraires. Il reste bas,
trapu, et devient très branchu; sa filasseest courte et
dure. C'est donc dans tes climats qui se trouvent placésentre ces deux extrêmes, qu'il réussit le mieux.

Mais, nous devons le dire, quoiqu'on ne puisse pasmer les inttuencesdu climat de certains payssur le chan-
vre, il est certain qu'elles ne sont jamais assez puissan-tes pour balancer celles du sot. SelonM. Gavoty c'est
au climat qu'il faudrait attribuer la différencequi existe
entre tes chanvres du nord de l'Europe et ceux du midi.,
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Ceuxdunord (M-)t,sontdanxet ttestbtpa,parceque

leur résineestMtativoaux terreshunudeset à t'atmos

phcrodu nord:aussiceschanvrespoumfapnt-Mtpromp~
tcmcntdans l'eau. Leschanvresde France, d'ttatieet

d'Espagne,sontplusou moinsrudeset dura, actonla
natuMdMtenuesplusou moinssëchcs, et seton l'at-

mospÈfephMoumoinschaude;delà, il s'caauhque!fMr
résinoacquiertplusoumo!nsde dureté maisaussieM
<)amffaM)conserventplustong-tcnMdansl'eau.»

Pour tnpnco!))pMndtac«passage,MftMtsa~enque
M. Gavoty, auteur d'unouvrageaf-set!e!)<)m6MMt'nrt
du M<'Mrfordicr, pensaitque la Masseaod<ya!<safMfc<'

qu'àunecaMchedet~inoqHieaveteppa~h's<!hrMd''
carte. Cetterésine,comMondeaaplusou moinsgrande
quantitéet desa dt)N't&,faitvarierlesqxatitMde la fi-
tasse. La rciiine, dit-il, est lapréservatricedola d<

compositionpromptedescordagee~posMaux tntcntpf
rieset a l'actionde l'eau. C'estla<'onserta)K)Mde cette
résinequi consolidel'élasticitéet tesressortsdufil, et

qui donneaux cordagesla forcedont le chanvreest

susceptible. Ceciest uneerreurquenousréfuteronsa
sa place, c'est-à-dire&t'artictedu M~MMM~<

DM~<VM<MpropreM culturedu cA<tWW.

M. le comteGeorgesGallesio,que nousavonsde{à
citéplushaut, donnel'analysed'un solqui luiparaitle

pluspropreà laculturedu chanvre, et lecomposed'un
tiers desilice, unsixièmedechaux,autantdemagnésie
et untiersd'argile.aCecomposé,dit-il, formeunterrain

meuble,léger,quinefaitpointcroateet quines'endur-
cit pas:lasemence,jetée druedamceterrain,tèvepartai-
tementbien tesplantesqui s'y trouventextrêmement

serrées, nepouvantgrossir,s'élancentet s'amincissent.
Lefumierbien consomméet d'une activitéimmédiate,
favoriseet accélèrecedéveloppementenhauteur.Il

N'en déplaiseà M. Gallesio une terre qui serait
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L'humus entrait dans ces terres, en raison de 4 à 7
)'our too. Mais ces analyses ont toutes été faites dans
le département de Saone-et-Loire, d'où il résulte qu'on
n'en peut déduire des conséquencesconcluantes en agri-
culture, que dans ce département et dans ceux qui
jouissent de la mêmetempérature. II en est certainement
de même de la terre analysée par M. GaMesio;d'où je
tire la conséquenceque la compositionminéralogiqueue
doit entrer qu'en seconde considération, quand il s'agit
de chanvre.

« Une terre riche en principes extractifs légère et

fraîche, dit Bosc, est ta seule qui convienne au chan-
vre c'est pourquoi sa culture est réservée à un petit
nombre de cantons ta' crisespar la nature. !t ne donne
que des productions g~êtes dans tes sots argileux ou sa-
hhmneux, dans ceux qui ne sont pas profonds, dans
ceuxqui sont trop exposésau soleil, ou trop privés des
tnMuencesde t'air. o

tfm' qu'il ça dnwo lacomposition,<'tqui nucoxtit'M
drait ~asd'humusni do oaMe,serah ta ~!t)<)toauvai'it)

que t'<MtpM<'hMi'rpo))rtacMhMMdMchawfe.datent-
ta «tfiUfMrepour cfUMplante, aint)quo pnoF<(tMte~
!<'xautres, est eeMuttttM~tH~MfMMon trouve!a ptus
tt'AMmtM,ou twn'aMt~tuttant de la dceomposittOMde
motMMsv~<a)Mitet atMmate!.Cecieit unpriucqtt!g~
u~ratet sansotccptittn.

Q"()n<Ala constitutionmintratogiqMedu set, il ré-
auttedohuit anatysMquej'ai faitMdansles mtitkoM't
<'htneviëH'qu'enpfeKMttle termemoyende chacune,
on aurait, en total, un tenant aiumeempoM:fiurtoo
jt'artie9

CafboMte do chaux. 3o

AtHmino. ta

Si! ~7~J
SaMM. 4gi

too
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cuhuf du chanvM,dit M. Vitmoriu,~mando
une terre franche. Mgere,et bienaubstant!ct)e..a

VoitatroisagronenMsqui jouissentd'uneréputation
n<eritée,et quicependantnesontpas d'accorddu tout
sur la nature du terrainqui ponant &cetteculture
cela Tientde ce que chacund'eux a fait ses ehtfUM-
tionsdansdestoeaMtcadifferentM,et qn'Ha cru qnc lu
mcinenrterrainpuurte chanvreétait cehxoù it l'avait
~u to pttMht'an.Tous truisont generatii.OMMfait qui
n'était q't'act'identct.

Lechanvren'OfitpasdiMeitesortexetemcnsntiMeraux
JttutUMeterre se compose,et il réussitegatementdaus
tes sols à hase calcaire, siticoMe,grat)iti<pm,etc.,
potu~nquJibsoieMttictM'sen humus, profonds,teger!)
ou du moinsbien ameuMis,trèspermeahte!!aux in-
itucncMatotospheriques,un peu hais maiscependant
Mnshumiditéstagnante.

Il luitant, dit Duhamet,une terredouce ai<iee&
labourer, nn peulégère, maisbienfertile, bien fumée
et bienamendée.Les terrainssecsne sontpaspropres
an chanvre;il n'y tèvepasbien, il est toujoursbas, et
la Ctassey est ordinairementtrop ligneuse,ce qui ta
rend dure et élastique, tous défauts considérables,
mêmepour les plusgrosouvrages.Néanmoinsdans les
annéesplttvieusesil réussitordinairementmieux dans
testerrainssecsdontnousparlons,que danslesterrains
humides;maiscesannéessontrares, c'estpourquoion
placeordinairementtes chenevicresle longde quelque
ruisseauou de quelquefossépleind'eau, de sorteque
l'eau soit très près, sans jamais produired'inonda-
tion.-

Commeon l'a vu plus haut, Boseprétendque te
chanvrene donneque desproductionsgrétesdans les
solssablonneux.Ot, lapartiedu départementde t'Ain
qui longela me de la Saône,n'est forméequepar une
couchede plusieurspiedsd'épaisseur,de sablepur, mo-
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Me et MMgerqu'eneto, si te sutn'estpas couvertdu

quelqueve(!<<tationqui Illidonnedela sotiditc,on yen.
foncejusqu'àmi-jambe et cependantlu ebanvfay vé-

};'ttcavectant de vigueur,qu'Mn'est proprequ'a faire
<k")cordagespourla mariuM.

t)o l'autrecotédulaSauneétendent leseaM!ncseal-
<a!r<!sdu dtpartom'Mtde Sa~ne-<:t-Lo!re,et le sol

<ttaKg<tfMt!e~))(mtdunature. Mest MMge,argHcux,
tUM)pa'te,nmi')n(he en humus. Le chamie y vient

tM'aut'OMpMtoinshautet ntfMMgras<}Mesur t'autte nvf;
<vp<'MdatttilyattMBtordinairementseptà huit pieds,et
sa filassen'e~tpropre qu'a Mre du gfOMeatoilesce'
tttUMCS.

DctTièMcescoMinfits'ctcTela cha!no~an!t!~Medo

montagneitdu CharoMaiset du départementdu Rh&ae.
Là le sul est cnttèrempntcomposéd'un gm~ieFosMy

gros, m!cace,quarzeux, granitique, t~suttant de la

dccomposHtondesrochesprimitws. Leehaa\Tey vient

long, mince, excellent,et fournitunefilasseemptoyce
illa fabricationdesplusbellestoilesqui sevendentsur
h's marchesdeTisyet de Tarare.

Voilà donc un exemplede trois sortes de solsqui
n'ont pas la moindreanato~e entre eux, et qui, te-

pendant, fournissentdes chancres excettens, parce
qu'ilssontri<'ttesen iMunus.Toutestes fois que cette
dentioMconditionserenrontrera, le cultivateurpourra
doncespérerde bonsproduitsdecetteplante,quetteque
soitd'ailleursla natureminéralogiquede sonterrain.

PtqMra~OHdu sol.

!t est certainquepour toutestes plantescultivées,le
labourà la bêcheest le plusavantageuxpourpréparer
une terre à recevoirunsemis.Mais,quoiqu'ondisenttes

auteurs, il n'estpasplusindispensablepourlechanvre

que pour tes cereateaet autresvégétaux et commeit

<!attoujoursextrêmementdispendieuxet hor<de pro-
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portionavec le produitqui doit en résulter, H n'a pu
être recommandéque par desagrieutteuMthéoriciens

quin'ontpasMMidéetrès nettedespremièresbasesde
l'économieagneole.

Asupposerquele terrainsoitlibre, on doit lui don-
ner un premierlabourà la charrue aussiprofondquo
possible,en dteembMou enjanvier.C'eataussilemo-

mentde donner&la terrelesengraisquisontd'unedé-

compositionlente, tels que tes rapares de corne, de

cuir, lespeib, leschiffonsde laine, et en générâtles
fumiersdont la basesecomposede Cbreavégétâtesnon
encoredécomposées,ouautrementdit, tesfumiersM«~
on fumierschaudssortantde t'éeurie.Ceux quise dé-

composentrapidement,commelapoudrette, lacotom.

ttine, lescendres,la suie, etc, ne serontdonnésà la
terre qu'auprintems,aumomentdusecondlabour.

Si le premierlabourest bien fait, il aura au moins
de septà huit poucesde profondeur,et c'est tout ce

qu'iten faut. CuttNéeà lacharrue,dit M.de Pertuis,
la chenevièredoit recevoiraumoinstrois façons,unlé-

gw labouravantl'hiver, un ou deux~r<~on<~auprin-
tems, et un légeravantdesemer.-Ce conseilesttout-
à-faitcontraireà lapratique, et fauxen théorie.Enef-

fet, le labourd'automnea pourobjetd'exposerle fond
du sol à l'action des Mmatsetdes gelées, actionqui
l'ameublitd'abord, et ensuiteluicommuniquedesqua-
litésnouvellesutilesà la végétation il doit donc être

profond;tes deuxlaboursdeprintems, que l'on fait à

quinzejourad'intervallel'un de l'autre ne serventplus
qu'à ameubliret aplanirla terre; le premierseramoins

profondqueceluid'hiver, et le secondencoreplussu-

perficiel.
Quand après tous ces labours il reste quelques

mottes, on tes romptavecdesmaillets,caril faut, dit

Duhamel,quetoutela chenevièresoitaussiunieet aussi
meubleque tes planchesd'un parterre. Aulieude
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maillet, en peut fort bien rompre les mottes au moyen
do la herse.

<*Mest très avantageux, dit M. Bosc, de défoncer

le sol tous tes six, huit ou dix ans, à quinze ou vingt

pouces de profondeur pour ramener la terre à sa sur-

face. Toutes ces opérations coûtent, je te sais, mais ce

n'est que quand on a un beau chanvre qu'on peut espé-
rer d'en tirer pront et ne pas les exécuter, c'est vou-

loir ne pas arriver à son but. Nous ajoutons que tout

cultivateur qui voudra se ruiner n'a qu'a suivre ce con-

seil, car tes bénénces de dix récottes de chanvre ne peu-
vent en aucune manière balancer un défoncagede vingt

pouces. Et voilà justement comme on écrit tes théories

en agriculture, et voita aussi pourquoi tes véritables cul-

tivateurs rient, et avec raison, des livresde nos savans

d'académies.

DMaMO&wetM<<<MM/M~HC&le c~aMMie~CM<CM<r<v.

En petite culture, on a des terres nommées cAcnc-

MJMM,ordinairement d'une petite étendue, dans tes-

quelles on ramène le chanvre très souvent, et Btéme

chaque année, quoique cette plante effrite et amaigrit

beaucoup te sot. Mais ces chenevières sont toujours pla-
céesdans tes terrains tes plus riches, et fuméesavec abon-

dance. Nous nous donnerons bien de garde de Marner

cette méthodede culture, qui offre vraiment de l'avan-

tage aux petits propriétaires, mais nous nous garderons
encore plus de la recommander comme la seule profita-

ble ainsi que le font les auteurs.

Considéré sous le rapport de la grande culture, le

chanvre, dans les terrains qui lui sont favorables, peut
très bien entrer danstes assolemensrationellement com-

binés, et être ramené dans la même terre tous tes deux

ou trois ans. Tous tes agronomesprescrivent pour sa cul-

ture, tes soles de lupin de seigle, et même de raves,

et, dans leur méthode, ces plantéeoccupent une annce
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derecette,et serventà établir une rotationagrahequ!
repose te terrain et tui donne te tems Je sa refaire.
Commetechanvresesèmetard, en peut, selonM. de

Morogues,se procurerdans l'année deux récottes,en

te faisantprécéderpar un fourragede priutems.Ainsi,
dans le départementda Maine-et-Loire,on sèmesou-

veutle chancreen mai, immédiatementaprès uuere-

cottederaves, et danstedépartementduPas~te~atais,
onle voitremplacerune recotted'escnurgeonfauchéen

vert. Au chanvre, on peut faire succéderle bléavec

d'autant plus de facilité,qu'il laissela terre libre du

bonneheure, et pennetainside la préparer&loisir.

Dans le nordde la France, où l'on fait quehntefois
succéderla cultureduchanvreparcettedulin, et celle-

ci par celledu froment, il sembleque te chanvrefa-

vorisela récoltede blé quidoit lui succéder:en sorte

quedans de très-bonnesterres, qui seuleslui convien-

nent, it peutoffrirunmoyend'assolementextrêmement

avantageux.M. Turbittyprétendqu'il a souventfait

mettre après le chanvre, dans ses de&ichemens,te

fromentet l'avoined'hiver.
ït ne serait pas impossibled'introduiredans les

meilleuresterresquiremplaceraientquelquesmaraisdes-

séches,l'assolementtriennalde chanvre, treueet Mû,
en usagedans quelqueschampsdes valléesdu Maine;
il n'est applicableque dans de trèsbonnesterres, et

exigechaqueannéedes engraisabondans; mais alors

aucuneculturen'est plus productive,carnulleplante
ne rapporteplus que le chanvreet le lin au petit cul-

tivateurqui fait tout par lui-même.Pour pratiquercet

assolementtriennal, onpartagesa terre en troisparties

égales,dont l'uneest ensemencéeen linmêlédetrene,
la secondeproduitdu trene et la troisièmedu chanvre.

Mais, nouslerépétons,cetassolementquin'estbonque
danslapetite culture,tendantà beaucoupuserla terre,
it fautnon seulementqu'il ne soit pratiquéque dans
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tes terres futtes, maisencoreque la saHOndu UaMit

fuméeavecdu fumieret de la chauxquandla terre est

froide, et quecelledu chanvresoit fuméeavecde la

cendre.H y a dansle Mainequelquesterresexcellentes

qui, euhnces depuissoixanteans de cette manière,
n'ont pascessédorendrede Menésrecettes. ·

Les défnettésde hm'mo en bonsfonds, sontpnn<

cipalementfavorablesà la culture du chanvreaprès
une récolted'avoinequi lcs a bien ameublis.n en est

de mêmede presquetous ceux des anciennesprairies
naturelles.

Dansquelquespays on seméde la grainede raves

dans le chancre, avant la récolte du cnanwe mate.

Cette grainegerme son plantpoussed'abord faible-

ment, maislorsquela recottedu chanvrefemelleest

effectuée, it prend de ta force, par suite de t'cspcce
de labour, résultatdei'arracttage, et donneun second

produit. Dansd'autres tieux, au lieu de semer ainsi

des raves, on tes sèmesur un seul labour aprèsla

dernièrerécolte. On peut leursubstituerdes chouxà

faucher, du trèue, de la spergute, etc.

Des MMMMcoHfCHat~an cAanffc.

M. Gallesioa pubtié,pouramenderteschenevières,
une méthodeque je croisexcellente, et qui a pour

principalavantagedeménagertesengraisindispensables

aux autres terres. Les cultivateursdevront donc en

faire l'expériencesur leur terrain; et dans toutes les

localitésoù elle réussiracomplètement,la grandecul-

turedu chanvrecesserad'être un problèmepour tous.

Voicicetteméthode. La cheneviere,dit cet agro-

nome, doit être labouréeaussitôt après la récotte,
c'est-à-direà la fut de juinet, et doit être scutéeen

raves. Il est néccMaireque te terrain soit frais, et

pour cela il faut t'au oser auparavant, à moinsque
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quelquelégère pluie ne viennel'humecter, commeil
arrive souventencettesaisonsurle tanitoireLigurien
tes ravesse sèmentaussitôt,et si eMessont favorisées
des pluiesordinairesd'aoat, ou d'une légèreirrigation
à leur défaut, ellescroissentavec rapiditéet forment
de très grossesracines,couronnéespar une teuïfe de
feuiuesluxuriantes,et qui ont acquistout leur volume
Wta!a fm de t'hiver. Aumoisde février, un nouveau
labour doit enterrer toute cette végétation;si l'on y
joint un peu d'engrais, des balayuresde maisonet
des restesd'étable, le seulfeaNagesuffitpeut former
un bon engrais pour le chanvre. On peut épargner
l'engraisen enterranttes raves.Aprèscette simplepré-
paration, on passeau troisièmelabour, et, en avril,
en sèmele chenevis.

N est difficiled'imaginerqueUevigueurde végé-
tation le chanvre reçoit de ces engrais,et la rapidité
avec taqueHeil s'éteve: en moinsde trois mois, la
planteest tbrméeet en état d'être cueillie.J'ai éprouvé
aussiquele chanvrenourridecettemanière,estencore
plusCn quecelui qui a été 6uné avectes engraisani-
maux. Dans mon systèmela solede ravespeut avoir
lieu tous tes ans, et ne suspendjamaisla recettede
chanvre; etie agit immédiatement,suppléantà l'en-
grais et passant en nourriture. a

Puisquej'en suisauxcitations,je rapporteraice que
dit Duhamel, hommequi comprenaitparfaitementet
mieux qu'on le comprendde notre tems, la partie
économiquede l'agriculture.il dit Toustes engrais
qui rendentla terre légère, sontproprespourles chan-
vres, c'est pourquoile fumierde cheval, de brebis,
de pigeon, tes cururesde poulaillers,la vase qu'on
retire des mares des villages quandeUea mari du
tems, sontpréterabtesau fumierde vacheet de tMeuf,
et je ne sache pas qu'on y emploiela marne.

Pour bien faire, il faut fumer tous tes ans les
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chenevières, et on le fait avant te labour d'hiver,
afin que te fumier ait le tema de se consumer pendant
cette saison, et

qu'it
se mêle ptus intimement avec la

terre lorsqu'on fut les labours du printems. Il n'y a
que le fumier de pigeon qu'on répand aux derniers la-
ttours, pour en tirer plus de profit; cependant, quand
le printems est sec il y a à craindre qu'il ne brute la
semence, ce qui n'arriverait pas si on l'avait répandue
l'hiver, mais en ce cas il faudrait en mettre davantage,
ou en espérer moins de profit. a

M. de Pertuis, dans une espèce d'instruction qu'il
a pubMéesur la culture du chanvre, donne aussi de
très bons conseils que nous allons transcrire ici. Les
chenevières rapportent tous tes ans mais pour cela il
faut tes fumer beaucoup chaque année, au moins celles
qui en ont eu besoin, et Ic nombre en est grand. Les
seules chenevières qui puissent se passer de fumier, sont
celles qui se sèment sur des terrains très frais et très
profonds, uniquement formés par des amas d'humus ou
d'un sol tourbeux, léger et humide. Les fumiers tes ptos
consomméset tes plus chauds sont tes meilleurs pour le
chanvre. Outre tes engrais ordinaires des basses-cours,
on a tes fumiers de pigeon et de volailles, le crottin des
animaux passant dans tes rues et chemins, tes cendres
des plantes marines et tes boues de la mer, tes chaumes
versésdans tes endroits où passent tes bestiaux, tes ba-
layures des manufactures, tes poussières et tes feuilles
qui sortent du chanvre en le battant, tes vidanges des
privés, tes suies des cheminées, tes boues des rues, les
terres urineuses tirées de dessoustes bestiaux, la tourbe
crue mise en poussière pour tes terres qui ne sont pas
noires, tes cendres de bois, cettes des grossesherbes et
des arbustes sauvages. qui valent encore mieux, comme
chardons, orties, fougères, roseaux, gtaïeuts, genêts.
genévriers et autres, pris et brûlés encore verts; les
feuillesdesarbres, prises après leur chute et brutpestout
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nin mûfn /W e wnnsima nnnnno· ~~nmhde suite. Ces cendre) peuvent s'employer seules ellea
sont bonnes aussi, étant mélangées avec le fumier de

pigeons et de volailles; avec quelques soins on peut,
dans le cours de Fêté et de l'automne, se procurer un
ou deux setters de tes cendres; tes vieittards, tes femmes
et tes enfans peuvent couper et brûler tes plantes.

Cesmêmes plantes, cueitties en Beurs, et jetées
toutes vertes dans un trou sans eau, couvertes d'un peu
de terre, et arrosées, feraient encore un engrais préfé-
rable aux cendres. a

Ici nous sommesentièrement d'accord avec M. Per-

tuis, mais non dans ce qui précède. L'incinération prive
les matières végétâtes de toutes leurs substances organi-
ques, et les cendres n'offrent plus que des résidus de
matières minérales. Or, comme les substances organi-
ques, par leur décomposition dans la terre et les gaz
qu'eues laissentéchapper, fournissent la meilleure partie
fertilisante, il en résulte que les cendres ont perdu
aussi la meilleure partie de leurs qualités.

Si tout manque, continue M. Pertuis, ce qui ne
se peut guère, on a encore une ressource; celle de creu-
ser un trou dans son jardin, d'y porter tes dépots gros
et menus de ménage, et de tes recouvrir de trois ou

quatre bottées de terre, ou de plus, suivant le nombre
de personnes, tous les quinze jours. Quand on a des
marnes, on doit en verser sur les terres fortes, et sur
celles qui se frappent aux pluies, pour les adoucir et les
ouvrir, mais cela ne dispensepas de fumer. La tourbe
crue ameublie, mise en poussière, fera le même effet, et
l'on n'aura pas besoin de fumier. Sur les terres très froi-
des des pays froids, on enterre le grand fumier au der-

nier labour sur les moinsfroides, au commencementdu
printems. Dans les climats plus doux ou plus chauds,
on le fait avant l'hiver, ou au printems.

Le fumier de pigeons'emploie à raison de douze à

~miuzesetters, mesure de Paris, par arpent, mesure de
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roi (de3~ à 46 htresparare, ou de 3? &46 hectctitrea

par hectare.Onconçoitquecetteestimationde M. de
Pertuisdoitvarieren raisonde la tocatitéet de la qua-
tité du sol.) Danste nordde la France, tofsqu'onaèmn
à la houe, on lemetau fondde la raieaveclasemence;
danstesautrescason l'enterreà laherseenmêmetons

que la semence.Plus an midiil serait à craindrequ'il
ne fit beaucoupdemalen le répandantsousraies; t'en-
terrer à la herseest préférable.Songrandeffetdépend
de t'étathumidede la terre, quandonle herse, ou des

pluiesqui tombentimmédiatementaprès.
Quelquechaud que soit le fumierde pigeons la

cendre des grossesplantessauvagesl'est encoreplus.
Deuxou troissetierssuffisentpour un arpent(de 6 a or
hectolitrespar hectare), encorefaut-il que tes terres
soientfroides, carsur les légèresil M'enfaudraqu'un
setieret demià deuxsetiers(de 4 hectol.et demià 6
hectol. par hectare). La cendreveut être enterrée à
la herseavecla semence,si la terreest bientrempée.
Si elleest sèche, il faut semer la cendreaprèsque la
semenceest enterrée la premièrepluieen fondra tes
sets.Voiciquelquesrèglesgénérâtespourtesengrais.

t* Plus les engraissont fins, divisés,consommés,
pluson doit tesdonnertard aux terres. z" Plusils
sont consommésmoinsil en faut par exemple si la

vidangedesprivésétait sècheet en poussière,deuxse-
tiersauplussuffiraientpourunarpent,(6 litrespar are,
ou6 hectolitrespar hectare). On en dit autant de la
suiedescheminéeset descendres.– 3" !t faut moins
decesmatièreset des terresbien imprégnéesde l'urine
desanimauxquandon en a, que de crottind'animaux
ou d'oiseaux. 4*Il faut moins de ce crottin que
de terreau; moinsde terreauque de grand fumier,
et moinsde fumiergrasquedemaigre on nommefu-
miermaigreceluiquisortdesécuriesoùteslitièresabon-

dent. 5" Uneterre à fromentpassablea besoinde
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fumier, tordue ditnsune année un pen fi~ot MW,eHc

ne donne pas au moins huit cents livres de niasse brute

par arpent (a peu près 8fo Mtog. par tuetare). 6" Les

terrestègeres en ont presque toujours uesf'in.–T* Lws'

que le chanvre n'te wH et MasqHC,sans force, ou ~H'it

wrsp,<t q"ta tcnc d~K-nthop alors on

fc~e Je futUfrp~nJant MMt'u dm\ ant; M'&M;teomne

donne qu'un denn-engraH en semant Jrn on cpronwrM

rarement cet accident.

~)K</«'<.<des ~r<!<HM~nKr semer.

La gra!ne de fhan\rc ainsique h plupart des graines

nnHeuscs, conserve fort peu de tems sa propneté get-

nnnatnc. Il en tève qnetqncs-nnes mais fort peu tors-

qu'elle est âgée de tHMtans un peu ph~orsqn'ene en

a deux, mai,;pour que tontes germent, il faut semer

celle de la dernière recotte. La meilleure est toujours

cettequi a nmrita première et qui est tomtieedcta plante

presque seule. La bonne se recouna!t &ces caractères

ette est grosse, dure, lourde, bien nourrie tuisante,

d'un gris brun rcticute de blanc. Celte qui n'a pas tons

ces caractères, ou qui est Manetteet légère, doit être

rejetée.
Si vouscultivez un terrain oh te chanvre se soutienne

constamment avec toutes tes qualités désirables, vous

n'avez pas à craindre qu'il dégénère en emptoy~nt ait

semisde la graine du pays, que vousaurez recueutievous-

même. Mais si cette précieuse plante perd de ses dimen-

sions dans votre terrain, qu'elle y vienne mal et y reste

courte et grete, vousaurez un avantage immenseà faire

venir tons les ans, on au moins tous les deux ans de

la graine du Piémont, ou de tout autre pays où le chan-

Tte, trop gros pour servir à la fabrication des toiles, ac-

quiert dix à douze pieds dehauteur ou davantage. Quoi-

que ce grand chanvre ne soitni une race ai une jtM ièt~
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comme<Mt!'a Cm néanmoins la vigueur de SUCOBStitU.
tion le soutiendra assezpendant un an on deux, sete~
la qualité de votre terrain, pour que, tout en perdant
beaucoup de ses dimensions, il fouruisse encore de la
filasselongue et fort t<etto.

Si au contraire tes chanvres de vos pays sont trop
gros pour fournir de la filassea faire de la toile, faites
venir vos graine', d'un pays on il est dégénéré. Mait.9ce q~'ity a de sing)difr. c'est que tes innoenees d'une
végétation vigoureuse tie transmettentphti) ai'.én<entpartes graines, que cènes d'une végétation languissante. M
en résulte que lu chanvre reprend plus vite ses grandes
proportions qu'il ne tes perd.

Lorsque l'on veut recueillir soi.tnémede bonnes grai.
MM,il faut cultiver séparément des pieds-mères. Dans
le Jura on tes sème le long des haies, et l'on en obtient
une quantité considéranted'excellentes graines. Les ha-
bitansytrouvent encore un avantage, c'est que ce chan-
vre défend tes haies contre la dent du hétait, car aucun
animal domestique ne mange tes feuillesdu chanvre, et
leur odeur seule lesécarte. Dans d'autres payson disperse
tes pieds-mères ait milieudm fèves de marais, des hari-
cots nains, du maïs, des pommes-de-terre, etc. Quel-
ques cultivateurs moins avares de terrain tes sèment par
rangées écartées d'un pied et demi à deux pieds, pour
donner plus d'air et pouvoir tuner une à deux fois.

La quantité de grainesque t'en obtient dans une pièce
de chanvre, est eu raison inverse de la quantité et de la
qualité de la niasse que t'en a récottée. Schwerz dit
qu'en Alsace il en a recolté, dans un étang desséché,
33 hectolitres et demi par hectare, mais peu de filasse
et elle était grossière, Il a vu récolter à Cobtentz, 474
kilogrammesde filasseet t5 hectolitres de chenevis. En
Angleterre, quand on laissele chanvre mûrir ses graines,
ou compte, année commune, sur o hectolitres deux
tiers par hectare.
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Nous doMMMMplus totu la manière ta mt'ith'Mrcde

fetotter et préparer h graine destinée <)etroSMMte.

~« «*M!Met ~e wn <~<~<«.

NoMeavons dit que la chanvre Mt extrêmement M'n-

sible aux plus petites gcMes c'Mt sur cotte < HUMdfnttioo

ft sor t~Medu climat que t'en habite, qu'il faut déhr-

miMetle momputde son spN)M.DntMh'm'td, it ne st)Mt

jmt que t'en M'aitptoxà eraind~ h's get't t)!)<nc)Mf<;H

faut eacoN) que te sot soit a'fM'z~chantfë pottr que la

germination mit rapide t't qMt!la jeMMMétante prenne

promptement son premier dé~toppemfMt, car <'t:Me

pronicre évolution de la végétation a beaucoup d'iu-

ituence sur ta beauté de la FM'<ttte.
KMFranre m~me, t'tpoqMKdu St'nt!sdu chmKte \a-

rie seton les climats, et metue dans chaque climat, i'e-

toMtes localités, c'e!'t-à-diredu moMde Mtatsanmois de

juin. Quand le semis doit succéder à une autre rcf<dte,
en est bien forcé d'attendre ponr faire cette opération
mais néanmoins it ett reconnu que te premier semé est

toujours te meilleur. C'est pour cette raison que quel-
ques cultivateurs hasardent an semis précoce, saut à

garder de la graine pour recommencer en cas d'acci-
dent. Ceux qui sont prudens, dit Bosc, et qui ont

plusieurscheue~ières, tes sèment ordinairement à huit

jours de distance t'une de l'autre, mais jamais eu tems
sec et froid.

Si, en semant de bonne heure, on a a craindre les

gelées Manches,qui font un to*t inéparaMe au chanvre

quand il est !evé; d'une autre part si on semé tard il
se trouve en butte auxsécheressesqui lui font quelquefois
autant de mat il est donc bien, quand rien ne s'y ois-
pose, de prendre uu tenue moyen et c'est aussi ce

queFon fait dans te climat iMtermcdiui) de la rance,
en semant, année coNUnuue. aux environs du quimo
a~nt.
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II 11 11111~ ·v·J1119·Ia·tv la~uMnutl 1. w.Mai~n<tnscuh'mext it faut eunnattm t't~mquocotnc
tXMttfpUtU'M'MM'tHtttUtem-oreMtisirtt)mMUXHt tftVM.
Httttc. Si ta tertt' <"tttt~cht)lorsqu'on tunne tes graiut'.tnù
la terro, et qu'it no survit nuepas otm ~tMMpuur fa-
~ttnMWla ({<'t<)MMatM'<),tt'Stifttx'xecs.rfatfMtqtx'tfttttfoi.i
«MmoMsaMtte~er. UaMce cas oMoaau fMur<ti'WMtj)t-
M)a!-<on tttaot <MS~ignoreox, et, eu outre, elles MtHt

~os<'t« ~t)Mht<)j;)t M)sa <tt« dévorait ~M)Ftt'amulots,
t~otscaux et te~!))Stt't<"t.Si ancnxtFatrt', il pteutav~e
tt<tf d'atxnKtancttffOttaHtle premier mois du tfuf vé-
g<-tatiM)t,!e€han%tfs'ttaMcc,deuemgr~!e, et suuyeut
même, surtout t(tr:i<)H')test M'tuéépais, il fn puMtnt
«ne partie. Dans !ctt()ca<it&toù les itTi{;atiet'ssuMtpos.
sihh'x, on pare fafttpm<;ntau ptt'tmcr de ces iMcot~c.
ni~M mais tnaOn'MMMsementcette ntëthndt' o'~t pta
tM'attk que dans hicn peu d\H(iroits. Il faut donc que
h' cultivateur étudie les A<t~«</M</<' ~~vt~KM, on
pour Mt\xpritnct <)tit xx, la mctcaFotogit'd)t pay~tpt'it
habite, aCn du s'exposer le moins pOMibteà ces iueoM-
véglieus.

Dans les terr<"<sèches, on scmc a~sitot apn's h- der-
nier labour, a!iu que tes {;rainMpro<ttt:ntde t'humidite
de la terre notm-ttt'ntent <-ntr'<mv<rtc dans cfttM qui
sont humides, on laisse le sot se M'v~- qodqMCtt nM
avant de lui confier les semences. Dans tous tes cas il
faut préataUemt'Mt passer le rouleau afin d'unir la
terre, de l'aldatir et de la ttnser jusqu'aux dernières
mottes qui peuvent s'y trouver.

Le chanvre se sèmeà la votée, et ordinairement sans
que la graine soit mélangéeà d'autres matières. Cepen.
dant, beaucoup d'expériences faites en Amériqueet en
Angleterre, sembleraient prouver que te set, semé avec
ette, avance sa végétation.

Doit-ou semer épais ou clair ? Cette question se ré-
sout, t* en raison de la destination de la récolte; a*de
la qualité du

terrait~ 3" de la bouté des graines.
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Si an cultivelu cttanvrepour fournirde !a<it))"scn

toile, la distancequi doite\istcrentrechaquepieddoit
ttre, termemoyen,<!edem &troispouces etteserad'un

peu plusdu doublesion destinete cttanvreà la marine.
Telleest<tn mauMt'~nh««ioHfuitepar tt'sngronomp!)
maisonconçoitqu'ottedoitvarier<'nraisonttola ~oa-
litédu <enmin.En~ftet, danstf<;xo~tns tt ~tihx,«'ttc

~aute tend à prendrede lagM~t'urptosq<Mdola lon-

gMeur;ou doit doncla senn'rptos ~pni-<aliude la <<?-
t'eraa't'nitfr. Dans les terres maigtvs, il fant, puur
qa'dte preumeson détetoppemeut,que l'air et la tM-

mièreaMppteentà la maigreurdu sol, et, pour l'en

faire jotMF,onestoMigéde laisserplusdedistanceentre
lespieds. Il arriveparfoisque le chanvremmit mat,
et qn'umocertainequantité de grainesmanquede pro-
priétégerminative,enfin, qu'ettessont ptusoumoins
tnauvaises.Dansce cas, le cultivateuracméaussiptus
eu moinsépais, en raisonde la qualitéde lasemence,
aCa que les grainesqui ne lèverontpas se trouvent

remplacéespar d'autres, et ne laissentpasdeplacesvi-
des.Danstoustescas, ilvautmieuxsemerunpeu trop
épaisque trop ctair, parceque, lorsdu sarclage,ou a

toujoursla facultéd'éclaircirle plant.
Tous tes oiseauxet tes mutots sont extrêmement

Mandsde la grainede chanvreon chenevis, il ne
fautpas leur laisserle temsde dévasterle semis, et

pourcelaon doit recouvrirla semenceaussitôtqu'elle
estjetée. Lameitteureméthodepourcelaestd'employer
la herse garnied'épines.Elledemandeà être trèspeu
couvertede terre, et t'expériencea prouvéqu'il aufnt

qu'ellesoit enterrée d'un demi-poucepour qu'ellene
lèvepas. Boscdit avoirremarquéque tesgrainsqui res-
tent à la surfacedu sol, poussentplus vigoureusement
quetesautres.

Commeheancoopde grainesrestent à découvert, il

s'agit de garantir la chenevièrede la voracitédes pi-
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tjetMM,dtsnMuucaux et autres oiseaux, jusqu'Aeequo
h- ptant soit tête. Pour y parvenir, chacun tt.'Mgenic
comme il t'entend. ~a uns écartent ces botesincommo-
da à coups Je fusil les autres ptact nt de distance en
distance, des manequins de paitte, ~6tM<do haiMoMet
soMtcMMadfQttspntHn bâton; Mn aMtrf bâton en croix
sur le pn'tMn'rsimntetettwas, ftMn\icMXt:hapcaMcoH\ro
tctatopoMqutHgMft'tatt'te. BMtMpoupd'OMcauxsont~cat-

par ta ModocesinMttacn*;maisil en~t un, fin et tosë,
!e ph)s ~ota«' et te plu, dangereux de tous, <p)ia bien-
<6t reconnu t'eponvantaK et qui ~ient tranqaHktittut
ensuite se poser sur sa tète et sur ses bras, pour se re-
j'oser un instant de son brigandage cet oiseau est tu
nKMMNMt.

Pour parvenir &t'ecarter, voici le moyen qui réussit
temicux. Ont&fhed'ot tucrque!qucs.uns acoups de fu'
Mt, on tes attache par le cou a~ lino ficelle, et on tes
pend de distance en distanre dans la pttenevicre, au
moyen de baguettes. Les autres ne s'en approchent plus.

D'après ce que nous avons dit ptus h;,ut il est très
diftifite de nxer d'une manière exacte la quantité de
graines nécessaire pour ensemencer une étendue déter-
minée de terrain. Cependant M. Vilmorin h Cxe à
quatre hectotitres par hectare, terme moyen. En Alle.
magne, il en faut deux hectolitres et demi à trois hec.
tohtres pour la même étendue. Young rapporte qu'en
Angleterre, on en sème de ~ingt-troisavingt-quatre
décalitres. Schwerz conseille de ne semer que douze à
treize décalitres par hectare, ce qui est certainement
insuffisantst on se propose d'obtenir de la filasseà faire
de la tone. J'ai calculé dit :Burger, qu'un hectolitre
de beau chenevis, contient environ 4,594,000 graines.
J'ai seméplusieursfois quatre hectolitres par hectare
mais je me suis convaincuque trois hectolitres et quart
suuiM-ntdans tes terrains ordinaires. Viu};t-ciuqdécati-
très doivent même suffire torsq'te le terrain a obtenu
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une fumure extraordinaire. Nos paysans sèment qnet'

quefois cinq à six hcetoiitres par ttcetare.

Z)Msoins à t/MwefOMc/<aM~a<«r~<f~.

Aussitôt que la chanvre est bien te~é, et qu'il a deux

ou trois pouces de hauteur, on peut, si on le juge né-

cessaire, lui donner un aaFctage.PoMr cela, Mhsu sert

d'une petite serfouette à lame étroite et pointMe.C'citt

le moment d'MaiMit le ptaut s'H est trop <'pais.
Dca a~onom<a ont M'commauJ6do le sarcler Maese-

Mndefoh torsqH'Ma atteint MnpieddotmMtcttr, «oMs

prétexte, disent-ils de le débarraMef des mauvaises

herbes. Cette pratique est toMt-à-Mtinutile, et MOsert

qH'à augmenter tes frais de culture en pare perte. t<e

chancre n'a nullement heMiu qu'on arractte te;!mauvai

ses herbes, il les etoufte fort bien tui-tnéme, et il y a

ptus, nuMeautre plante n'en purge auss~bien tes têt ré;

Le pMmier sarclage lui-mêmen'est pas toujouMneees

eaire, et l'on peut fort bien s'en dispenser, si de grosses

ptuies n'ont p: trop plombé la surface du sol.

Quand Ics sécheresses sont grandes, dit Duhamel
il y a des gens lahorieux qui arrosent tours eheneyieres,
mais il faut qu'eues soient petites et que t'eau en soit

à portée, à moinsqu'on ne put tes arroser par immer-

sion, comme on le pratique, je crois, eu ïtatie.

Quoiquel'oucultive leplus ordinairement le chancre à
des expositions abritées, il peut cependant arriver que
des vents ~iotens, des pluies d'orages., le couchent et Ic

brisent surtout lorsqu'il est haut et serré. Dans les

pays ou cesaccidens sont à craindre on peut les préve-
nir, en plaçant, de distance en distance, des perche's
transversales attachées à des piquets de quatre pieds de
hauteur. Mais ces accidens sont rares, et souvent peu
dangereux. Il n'eu est pas de mêmede la gréle, qui est

toujours meurtrière pour cette plante, soit qu'ellecasse
sa tige ou qu'eUe ne fasse que la meurtrir dans ce
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dernier cas, elle ne produit plus quo de !a Massed'une
très mediocra qualité.

M. Barheris, propriétaire en Piémont, eut une ehe.
ttevièregretea il eu fit couper la moitié rez terre, et
htMsat'autre pour point de comparaison la partie coM-

pce fournit xno récolte ptus attendante, non se'upment

que l'autre, maisque la mêmeétendue do terre dan!tles
années sans g~te. ttosc raconte que cette espénence a
été plusieurs fuis répétée depuis, et toujours avec un

egat succès; mais j'igtMM si tes cultivateurs ont ja-
mais tire parti.

A~o~e <A<clianvre mdk.

Nous rappeMeronsici i'etTcur du beaucoup de culti-

vateurs, <p)in))nmcnt mdle toettan~re qui produit la

graine, et qui est par conséquent la véritable <entette,
et qui appettem/em<e celui dent il est question dans
ce paragraphe, et qu?ne porte que des étamines.

~crs taim de juillet et le commencementd'août, têt

pieds de chanvre mile commencent à jaunir vers la tête
et Manchir vers le pied, ce qui indique qu'ils sont eu
état d'être arraches. Un s'en assure d'ailleurs en frap-
pant légèrement la tige s'il s'en échappeune poussière
jaune, abondante (le poMen des botanistes) ta plante
est mûre, quand même la tige serait restée verte, ce

qui arrive quelquefois dans les terres grasses, trop fu.

mces, quand les piedssont trop espaces, ou en6n quand
le chanvre a cru à l'ombre. Si, pour arracher le mate,
on attendait que la femelle fut mure, ce qui souvent
n'arrive qu'un mois après, il *e dessécherait sur pied,
noircirait ensui'e et finirait par pourrir, ou au moinsne
fournirait qu'une mauvaiseCtasse.

Certains cultivateurs ont t'hahitude de laisser dans
leur chenevicre des sentiers assez rapproches pour que
la main puisse ~uctrer jusqu'au miueu des planches,
pour s.usirtechauvreuMie.et ranathcrsansbnsertaf~
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mette.Cetteméthodeestvicieuseen cequ'ellefaitper-
dre un cinquièmede terrainen sentier!);eMea encore
rinconvénientgravede donner prise au vent pendant
tesorages, d'où il résultequ'il versete chanvrebeau-

coupplusaisément.

D'autre, et ceux-làmeparaissentemployerunemcit-
leure méthode, ne hissent pasde sentierspendantla

eutture, mais ils en font à mesure qu'ilsrécottentte

mate, en arrachant sur le tracéde.cessentiersseule-

ment, la femetteavecle mate. Pom cela, les hommts

se placenteu lignele tongdetachcneviérc,àseptpieds
et demiles unsdes autres, et chacuncommenceà tra-
cer devantlui un sentierde dix-huitpouces, en avan-

çant. Par ce moyen, la chencvièrese trouve divisée
dans toute sa longueur,autant qu'on le peut de l'est
a !'ouest, enplanchesdesixpiedsde largeur.Amesure

qu'itsavancent, ilsarrachentaisémentle mate de ces

planchessansnuireà la femelle.

Brate,auquelondoitde très importantesrecherches
sur le chanvreet sur son rouissage pense que pour
avoiruneBlasssblanche douce facileà rouir, il faut
arrachertespiedsmStesavant qu'ilsjaunissent,c'est-à-
dire au momentoùils commencentà inclinerleur tête,
c'est, pourle climatde Paris, versle milieude juillet
que cetteopérationse ferait. Nousne partageonspas
cetteopinion, et celapar deuxraisons. Lapremièreet
la plus importanteest que rienne prouvequela filasse
soitmeilleure et quelesprincipesles mieuxdémontrés
de physiologievégétaleprouveraient, au contraire,
qu'elledoitêtre moinsforte. En secondticu le pollen
n'étant pas mur, ne s'échapperaitpas en formede

poussièrejaune, despetits sacs(anthères) qui le con-
tiennent, la fécondationne pourraitavoirlieu, et l'on
nerécolteraitpas degraines.

Un chanvrearraché un peu vert, dit M. Cavoty,
est commeun fruitcueilliavant sa maturité.LegtuteM
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et la résine sont tes sucs du chanvre vert. four que te
chanvre soit de bonne qualité, ces sucs doivent mûrir
et se dessécher dans h't nttres de la plante. L'auteur
que nouscitons n'était pasphysiotogiste, mais c'était un
e\ceMent cordier, fondateur des spartenes en France,
et auquel «ne longue pratique avait donné des connais-
sauces approfondies sur te chanvre ses dotants et ses
qualités nous te regardons donc comme une autorité
trt's compétente ponr juger cette question et, comn'a
on le voit, il était bien loin de partager l'opinion de
M. Brate. Eu outre, itest reconnu par t~us tes cultiva-
ttnra, que ptus te chanvre est d'un beau jaune, plus il
annonce de qualité.

Selon la méthoded'<M~ac~<!y<'parsentiers, il se trouve
meté du chanvre femftte encore vert avec le chanvre
mate, et ceci nuit un peu à sa qualité. Aussi fera-t-on
ttien d'en faire le triage en l'arrachant et de le faire
romr et préparer à part. Cependant, quand on ne pren-
drait pas cette précaution consciencieuse, te mal ne se-
rait pas très grand, comme nous allons le montrer. Les
pieds matescomme l'observation l'a prouvé, sont ton-
jours aux pieds femeMescommeun est à trois.Ainsi, sup-
posons qu'il y ait r~ns une ptanche de six pieds, dix-
huit plantes àquatre poncesles unes des autres, ces dix-
huit plantes fourniront six plantes mates. Admettons,
pour faire un compte rond, que le sentier ait un pied
de largeur, il produira une plante mate et denxfe-
melles en additionnant, on trouvera donc que l'arra-

chage complet des sentiers me!eà cehn desplanches,
donnera sept plantes màles pour deux femelles. On

conçoit que cette proportion ne peut avoir une grande
inNuencesur la qualité de la niasse.

Et pour preuve, c'est que, dans quelques endroits,
les cultivateurs qui renoncent à la récolte des graines,
ont la mauvaise habitude de récolter le chanvre en une
M~e fois, et d'anrachor otsemble le mâle et la femelle.
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Setoa cette méthode, tafemelta encore verte est, dana
la récolte, en proportion de deux piedspour un de mMe
Et cependant ces cuttivateut-sne reconnaissent pas <tMMla Ma~a qu'ils obtiennent, ait assez d'infériorité pourles faire renoncer à leur méthode. Si cette HMerioritM
est peu sensible quand la proportion des fenit-Mesarra-
cha en même tems que tes matesest de deux pour un
elle le sera beaucoup moins encore quand la proportion
sera de deux femellespour sept mates.

M. Crud pense qu'on a tort delaisser sur pied le chan.
vre femelle, lors de la récolte du mâle, et il ne voit d'a-
vantage, dans cette pratique, que celui de recucittir des
graines. a N vaut t~eaucoupm!eux, dit cet agrouome
etevo te~plantes de cnan\re qu'on destine à rapporter la
semenceparmi tes plantations de maïset de pommes~te-
terre, que l'on recotte à peu près dans le même tems que
la graine de chanvre, et parmi lesquellesdes plantes de
celui-ci, isolées, donnent des produits incomparatM<
ment plus grands que ces plantes cfMees qui ont cru
serrées tes unes contre tes autres dans des chenevicres.
Si on laisse mûrir la graine dans ces dernières, tes mau~
vaisesherbes y prennent pied, le terrain s'appauvrit, et
la récolte du froment qui suit, en souffre toujours prnsou moins, tandis que si l'on déchaume d'abord après la
recotte du chanvre mâle, on a tout le tems nécessaire
pour nettoyer et faire aérer parfaitement le sol, ou pourse procurer une récotte dérobée de fourrage. Nous ne
partageons pas l'opinion de ce cultivateur, mais nous la
citons à l'appui de ce que nous avons dit plushaut, seu-
lement pour prouver que quelquespieds femellesmetés
aux mâles, lorsqu'on arrache ces derniers, ne peuventavoir une grande inOueucesur la filasse.

Lorsque tes pieds mâles sont arrachés, on tes met en
petites bottes, on tesexposeau soleilpour les sécher, et
on tes transporte à la grange ou au grenier, pour atten-
de te moment du les faire rouir avec tes femettes.Selon
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lé sentiment de M. Gavoty il faudrait les transporter au

routoir quarante-huit heures, au plus tard, après l'arra-

chage. Nousreviendronsaur cet objet à l'article du rouis-

sage.

J?M!0/~<~KcANHtVe/eBK*

Le chanwe femette ne mûrit guère ses grainesqu'on
mois après l'arrachage du mate, et même quelquefois

cinq ou six semaines dans tes années pluvieuses. La tige

ne jaunit et tes feuilles ne se dessèchent que lorsque la

graine est arrivée à maturité. Cette maturité se reconnaît

encore à la couleur foncée de la graine.
Aussitôt qu'elle arrive une foule d'oiseaux ver-

diers, bruants, linottes, chardonnerets, pinsons, moi-

neaux, etc., se précipitent par nuéessur te~chenevières,

et finiraientpar dévorerla récolte degraines tout entière,

si on ne les écartait par les mêmesmoyens que ceuxindi-

qués au motsemis.

Selon Gavoty, it nefaudrait arracher le chanvre fc-

mette que lors de la parfaite maturité des semences se-

lon Duhamel, un peu avant. a En parlant de la récolte

du chanvre mate, dit ce dernier, nous avons enseigné

qu'on laissaitencore quelque tems le chanvre femellecm

terre pour lui donnerle tems de mûrir sa semence; mais

ce délai fait que le chanvre femelle tm:r<t trop, son

écorce devient trop ligneuse et il s'ensuit que la filasse

qu'il fournit est plus grossière et plus rude que celle du

mâle; néanmoins, quand on voit que la semence est

bien formée, on arrache le chanvre femelle commeon

afait le mate, et on l'arrange de mêmepar poignées.

L'opinion de Gavoty nous parait la plus rationnelle,

parce qu'onpeut l'appuyer sur des raisonnemeusphysio-

logiquesincontestables. Cependant, nous ne pensonspas

qu'un peu plus ou un peu moins de maturité puisseavoir

sur la filasseune aussi grande inuuenee que le disent ces

auteurs.
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Lagrandequestionagitéepar tesagronomes,estcelle

desavoir si l'on doitarracherou faucherle chancre.

Braleprétendque lorsqu'ilestgroset vigoureux,ta mé-

thoded'arrachagedoitêtre rejetée, parcequetesnbres

de la racinesont plusgrossièresquecellesde la tige, et

qu'alors il faut le scier c'est, selonhn, une condition

absolue d'unebonneniasse,la racinen'endonnantqu'une

grossière et mauvaise,JI ajoutequ'en Italie, ta/aHc<e

dont onsesertpourfairecetteopérationest assezsem-

blableàune fauxdont onaurait enlevéla moitiéde la

lameet testroisquartsdu manche.

Si nous voulionsdiscutercette méthodede Brate,

nouspourrionsdire qu'elledoit être peu avantageuse

pourteconsommateur,et fort onéreusepourle cultiva-

it teur, quiperdraitainsiunpoidsconsidérabledefilasse;

maiscommele conseilde cet auteurn'a été suivinulle

part,nousnousabstiendronsde lecommenter.

Toutsehomedonc, pourrécolterlechanvrefemelle,

f &t'arracheren attantdevantsoi, à secouerla terredes

i racinesavecprécautionpour ne pas faire tomber les

graines,et à réunirlesbrinsenbottesde sixàhuitpon-

cesde diamètre. L'opérationfinie, on place dans le

champmêmetontestesbottesen faisceaux,têtescontre

têtes, et l'oncouvrele sommetdecesfaMCeauxavecde

la paille, pourgarantirlagrainede la pluie et de l'at-

teinte desoiseaux.Là, cettegraineachèvedemûrir. Il

estbon, si le temsdevienthumide, de défairetes fais-

ceauxpar te premiersoleil,pourfaireséchertesbottes;

car la moisissure,et encoreplus la pourrituredesfeuil-

les, altèrent la qualité de la graine. « Danscertains

pays, dit Duhamel, pouracheverla maturitédu ehe-

nevis, onfait, à différonsendroitsde la chenevièredes

fossesrondesde la promndeurd'un pied, et de troisà

i quatrepiedsde diamètre, et on arrangedansle fondde

j~ cesfosseslespoignéesde chanvrebien serréeslesunes

auprèsdesautMs,de tellesorteque tagramcsoitcnba!!
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et la racineen haut. On tes retient ea cette situation
avecdesliensdepaille, et onrelèvetoutauteurdecette
grossegerbela terre qu'onavait tiréede tafosse, peut
quetestêtesdu chanvresoientbienétouffées.Latêtede
ce chanvres'échauifeà l'aide de l'humiditéqui y est
contenue, commes'éehaufteun tas de foinvert ou une
couchedefumier;cettechaleurachèvedemûrir leche-
nevis, et le disposeà sortirplusaisémentde ses en?e-
loppes.Quandlechenevisa acquiscette quanté, on re-
tire le chanvredeces tbsses,où il semoisiraitsion t'y
taissaitpluslong-tems.

J~Jco&e~MeAenecM.

Onretire la grainedestêtesdechanvrede plusieurs
manières.Ceuxquine fontquede petitesrécolteséten-
dentnn drappar terre, placentdessusun bancde bois,.
et, avecun bâton, frappentsur tes têtesque l'on pose
sur le banc. D'autresnettoientet préparentune place
bienuniesur laquelleilsétendentleurchanvre,en met-
tant touteslestètesdu mêmecôté ilsle battentlégère-
ment, ou avecun morceaude bois, ou avecun petit
Beau.Nousdevonsdirequele mieuxseraitdé nejamais
seservirde cet instrument;car, quellesque soientles
précautionsque l'on peut prendre, par cette méthode
oncassetoujoursplus ou moinsde tiges.li est d'autres
paysoù on frappela tête desbottes sur le bord d'un
tonneaudéfoncépar enhaut par ces diversprocédés,
on obtienttoutelameilleuregraine,et on lametà part
pourlessemisduprintemssuivant.

Mais it reste encore beaucoupde grainesdansles
têtes, et l'on a deuxmanièresde lesextraire. La pre-
mièreet la meilleureconsiste remettre les bottesen
monceaux,têtes sur têtes, et à tes laisserainsicouver
pendantuncertaintems.n ne resteplusensuitequ'a re-
eommeacerl'opérationda battagetelque la pt~Mèt~
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§ fois.Lasecondeméthodeconsiste,auss!t<*taprèstepre-

it
Muerbattage,&fairepassertestètes&traversuneespèce

s de peignede fer, nomme<~M~<tw,fixésur unbanc,
pour fairetomberen mêmetemset péte-mête,lesteuit-

tes, les cnvetcppcsde semenceset tes semenceselles-
mêmes.Ouconservetout celaen tas pendantquelques
jours, puison l'étendpour le fairesécher, enfinon le
bat et onnettoiele chenevisen le vannantet en lepas-
santau crible. Desgrainesblanches,légères, nonfé-

j eondées,s'y trouventsouventen grandnombre; Hne
faut jamaistes laisseravec tes bonnes,paréequenon-
seulementellesn'y serventà rien, maisencoreéllesab.

sorbent, aupressoir,unepartiedet'huitequelesautres

ibnmissent,ce quiest uneperteréelle. La totatitédes
f vannessejette dansla basse-cour,où lesvotaittessavent
très bientrouver les bons gt~unsqui peuventy être
t restés.

La grainevannéeet biennette seportedans un gre-
nier oùtessourisne peuventpas pénétrer. On ly dé-

poseen petits tas que t'en remuesouventet que l'on

changede placeau moinsunefoispar semainependant
tes premiers tems, afin qu'elle sècheaussicomptète-
ment que possible.Si on négligeaitcette précaution,

f elle fermenterait, deviendraitnoire, et ne vaudrait

plus rien. Quandelle est biensèche, ce quiarriveau
bout desixsemaines,un peuplusou un peumoinsse-
Ionla saison on la metdansdessacsoudansdes ton-

) neauxdéfoncés.Letermele plusconvenablepourlapor-

jj ter au moulinet enextrairel'huile,estdedeuxoutrois

} moisà peuprès maiscependantil peut varierunpeu
et il n'y a guèrequel'expériencequipuisseenseignerle
momentprécisqu'il faut choisirpour cela. Si on l'y
porte trop tôt, le mucilagede l'amanden'étant pas en
totaKtéchangéen huile it y a de la perte. Sionattend
trop tard, beaucoupde grainesrancissentet t'huite

i~
est demauvaisequalité.Nousnenousétendronspasda-
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nonnn ni un nnn do. nm.
tarage aur ce sujet, parce qu'il sort un peu da notre
cadre.

JOMtriage.

M. Cfud, que nous avons déjà cité, propose, avant
le rouissage, une opération que nous n'avons jamais vu

taire, et qui nous parait tout-a-faitmutité, c'est celle du

<n<t~fdu chanvre, Quand le chanvre récolté et qu'on
a disposéon javellessur le sol même,est sec, ce qui a lieu
en deux ou trois jours, dit-il, on le transporte auprès
des batimens rust!ques pour t'<tMo~<f.Voici en quoi
consiste cette opération. On place le chanvre en tns, ho-

rimntatement, le bas ou le gros bout des plantes ap-
puyé contre un mur ou contre une paroi, afin que, de
ce côté, tes ptantM soient textes également avancées,
et que leur inégalité en longueur se montre toute par en
haut. On posesur le tas, auprès du mur, des plateaux
pour tenir ce tas en ordre, et empêcher qu'en tirant les
brins pour tes assortir, on ne le dérange.

On procède alors à oMor~. Les ouvriers saisissent

par poignées tes brins tes plus longs q<use présentent,
et après tes avoir tirés hors du tas, ils tes lient par le mi-
lieu en javelles; ils emploientpour lier, desbrinsdechan-
vre étioté. En tirant ainsi toujours les brins les ptustongs,
tes ouvriers arrivent enfin aux tout-à-fait courts et à

épuiser la recette. De plus, cette opération débarrasse
les tiges de chanvre des liserons qui souvent s'entortit-
lent autour d'elles. Quand tes ouvriers ont rassemblé
douze javelles, ils en forment un faisceau qu'ils lient
aux deux extrémités. Afin que ces faisceaux soient uni-
formes de grosseur dans toute leur longueur, on y met `

la moitié des javeMestouméesd'un côté, l'autre de l'autre.
.Onlaisse dépasserun peu la sommité des plantes, et on
la retranche, pour ne laisser quece qui peut donner de la

bonne filasse. Eu assortissant ainsi ce chanvre, t'ondoit
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séparertoutes!Mptauh'soubrinsquisonttat~s, ouqu!
ont pcn avantla recette.a

Nous ne commenteronspas cetteméthode, par la
faisanqu'dte n'est subie, au moiusenFranco,ph"au-

< cuncuttivateur;maisnousferonsseutemputremarquer
Mnechose c*<atquetMécrivains,en augmentantainsi
sans aucun but t~tt d'MtHit~,iMftaisd'~st'teitatioM,
fontbeaucoupplusdemalquedebiena ragrieuhun!.

i
DHK'f<MM~<

Avantd'entfefdaus des dctaitssur le rouissagedu
chanwe, il estindispensablede fairecoMnaitft!la co!
titatioMphysiologiqueder~con-equi fournitla tttasse,
carsanscela en ne <~mpfeadraitque difCcitonentce

quivasuivre.
Tous tes vitaux dent la grainecmet en gemmant

deuxcotylédons,sont recouvertsd'une écorce.Cette
ccoKesecomposedanslesplantesannuelles t* del'épi-
derme, petMcntesèche, très mince transparente, et

qui recouvretoutes tes autres parties; z" descouches
eorticates,sorte dereseauvasculaire,composédefibres
entre-croiséesdansbeaucoupde végétaux, longitudina-

â lesdaaale chaavre;ce sontces fibresqui constituentla
Btasse,et pourcette raison, nousallonstesétudier.

1 LesCbresduchanvre,ng. 2-A,sontcomposéesdevais-
seauxextrêmementpetits, visiblesseulementaune très

i brte loupe,assezlopgs,reuniaboutà boutparunesorte
de soudure,et rapprochésenfaisceauxquis'étendentde-

puis la racinede la plantejusqu'àsonsommet.Les fais.
ceaux sont aghttiaestesunscontretesautres,au moyen
d'une nmtieMglntineuseresina-gommeuse.Surunelivre

d'ecorcede <tanvte, la résinefournit4 grost8 grains,
tagommefournit3oneesgros et demi,et lesfaisceaux
denbma&tantMsenttereste.

LesvaisseaMX,Cg.a-B,sont formespar de petitsrM-
i ~ampbtsd'm~té, unpeuconvexesde l'autre, reaMs
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en sp!ra!<*CMnmolesctastiquoxd'unebretette,nf{.a-
et formantainsidestytindresouvaisseauxdant tMqm'h
fircute un Buidepacticutiep.jLoMquala nureMtnx~ M

Mupa<'ta rouissage,«t quelle o<)tpar con~'tpK'ntà lé-

tat de filasse,tes !atMMdca~ai~paux m'eacnnsf'rtont

pasmoinsleur pessort,et c'està c<'hquola titanedoit
Mforce.C'estaussià cetteeausequ'il faut attribuerla
facultéqn'a Je <*haHvre,lorsqu'ilest fdé daos t:n Cfr*
tain (ie<M,de sedétordreavecphtsou tMoixtd'~mrg!t',
s<')<'nsaqualité,etc'est a Cftta tacuhéqt(c lescordi~a
ont donnéle nomd'f/M~c~ commes'ilsavaientconnu
le pMaomcoequi la pt~duit.

M-Gavoty. aMtenrdcphM!cun)OHvraj;<*sest!m<~suf

tacorderie, attribuet'~astifttedttchancreà une résine

insotuh'squireMnhaittesfthresd))chamTeet qui res-

terait à l'eaude manièrea empM)erlescordesde pour-
Mr,enraisonde ce qM'cMescontiendraientplusOMmoins

decette nNiae.Quoiquecet auteur, pluspraticienque

physiologiste,se tfomposurleprincipe il m'entirepat
moinsdesconséquencessouventvraies, et toujoursuti-

les. Nousauronsoccasionde revenirplusieursfois sur

cetobjeten discutantlesopiuionsde M. Gavoty.

L'opérationdurouissagea pour but, quoiqu'endise

cet auteur, dedépouiMcrentièrementlaCbredu chan-

cre de la matièrerésino-gommeusequi unit intimemeut

t~ faisceauxentre euxaupomtde leurfaire formerdes

rubansplusou moinslargeset non de la filasse.Pour

dissoudrecette matière, le rousge emploiela fermen-

tation, mais on pourraitigalementse sec%ird'autres

moyens.Nousattonsrapidementles discutertous,encom-

mençantpar le plusgéacratemeatemployé,et quinous

paraitaussile meilleur.

Ditro:<w<e <~MM~eaH.

On a deuxmanièresde rouirle chanvredans t'~au
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fente plaint dantt'eaM eoMranted'MMUvièro; a-
fMle déposant dans un «tH~« ou r<M«Mw<.

Manst'nn et l'autre cas, veiei comment la fermenta-
tion agit. La matière résino-gommeusose trouvant en
contact avec t'eau, se gonNe, s'échaune, et sa partie
mufitaginense perd au glutinosité en fermentnnt, et
devient t&ideavant de pourrir en cet état, eHeacqMMrt
la propriété de d!s~oudreta résine, etagttsMreeMe~t
fM!a décomposant. jt en Fé~tte qu'après une fermca-
tation aHHisantedanit!'eau, tu chaMVfese trouve eM<!e-
rement dépouillé de la matière qui tenait ses fibres cot-
Mfs h's unes a~mautres, et qu'on peut alors très facilo-
Htenttes dhiser pour les mettre At'etat de ubiMe. CM

pnncipM connus, voyons maintenant comment on agit
pour tes mettre en pratique.

t" ~<wMMgw<M /'<'<*?c~HTMM~.Le gouvernement
a interdit le rouissage du chanvre dans la plupart des
rivières, et cela en <aveHrdes poissons ou de ceux qui
tes mangent, mais au détriment de ta santé des cultiva-
leurs. En effet, dans une rivière d'eau courante, la fer-
mentation se fait lentement et par conséquent les gaz
qu'elle exhale sont continut'netnent emportés par t'air t-P
ils n'ont pas le tems de se condenser dans de certains
cantons, et sont de nul cffet sur la santé des habitans.
tt y a plus, l'eau, sans cesse renouvelée et battne par
Je courant, retrouve l'oxigène dont le rouissage l'avait
privé, et le poisson, à supposer mêmequ'il restât hénc-
volement auprès de meules de chanvre, pourrait être un
peu enivré, mais jamais empoisonné. Je me suis long-
tems amusé à pécher sur tes bords de la Saône, dont,
par parenthèse, tes eaux sont à peine courantes; j'ai vu
bien souvent du frétin enivré autour des meulesde chan-
vre dont tes Bressansencombrent la rivière, mais je n'y
ai jamais vu le plus petit poissonmort.

Mais, a-t-on dit, le bétait qui va boire de ces eaux J
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peutotracmpohonné, et je répond* que non, parce

qut:: f quand h'«'aux sont assez corrompuespour ex-

haler Mae mauvaise odeur, ce qui n'arrive jamais
dans une rivière, te hctait refuse de tes boire; a"

quand même tes eaux seraient entièrement intprégnées
du suc extrait du cttanvi~, elles aa seraient pas un poi-
aon pour le bétail, paFce<p)MtcuraetR'ts, à ti: plus haute

dose, ne peuvent être que narcotiquea et purgatifs, et

jamais plus dangereux à supposerque le bétait en boive,
eo qui ne peut arriver.

Il u'en est pas de même du rouissage dans les rou-

toirs, mares, fossés, etc. L'eau ne s'y renouvelant ja-

mais, exhale, eapouriiMant, des miasmesempcst&t,dé-

létères CévMux, qui nuiscat également & la santé

des hoMtnKtet des animaux.

11est de principe que le chanvre destiné a faire dca

cordes doit être un peu moins roui que ce!ui dont

on veut faire de la toile; mais il est impossihtede

fixer un tems précis pour aucun des deux, comme nous

le venons plus loin. Il suffit de dire ici que cehu que
l'on fait rouir dans t'eau courante exige plus de tems

que celui que l'on met au routoir, parce que !a fermen-

tation y est plus lente.

Pour placer le chanvre dans une rivière, on com-

mence par choisir un endroit où !e fond soit uni, eu il

n'y ait pas plus de trois pieds et demi d'eau, et ou !e

courant soit le moins rapide. Moins l'eau est profonde

plus elle s'échauHefacilément par tes rayons du soleil,
et plus la fermentation a d'activité. On arrange tes hot-

tes dechanvre en lit que l'on maintient au fond de l'eau
an moyen de pierres, avec des piquets et avec des per-
ches et des liens si cela est nécessaire. L'essentiel est

qu'il baigne entièrement. On a remarqué que les hottes

qui sontle plusprès de la surface de l'eau rouissent moins

bien que cellesqui sont dessous on en a conclu que c é-

tait par un effet de l'air et de la hmuèrc en eoaso~
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qupnce,quelquescultivateurscouvant t~ chanvresavec
un Utde pailleou de fougère.Commetoutestesautres
e~rations sefontde la mêmemanièrequedanstes rou-
toira, nousallonspasserde suiteà cesderniers.

s" J?oK<Ma~<'<AMM/*faMdormante.Ondonnete plus
ordinairementle nomde routoirou rouissoirà desfos-
ses de troisouquatre toisesda longueursur deux ou
trois toisesde largeur et troisou quatrepiedsde pro-
fondeur, rempliesd'eau. Quelquefoistes Foutoirsne
sontquedes(bsséscreuséspourl'écoulementdes eaux,
ou destinésà desséchertes terresmarécageuses,ou en-
Ca des mares natnreUps.Les meilleurssont ceux qui
sont étabMssur le bord d'un ruisseau,de manièreà
recevoirun petit filetd'eau d'un côté pour le laisser
échapperde l'autre. Maispour qu'ils aient toutes les
qualités, ilne fautpasquecetteeau courantesoitcrue
ouchargéede sélénite, miplusfroideque la tempéra-
ture de l'atmosphère;c'estdirequecellede fontaineest
bien loin d'être lameilleure,et quel'eauquel'ou doit
préférera toutesestcelleque l'onpeut tirer d'un étang.

Loind'y avoirde l'inconvénientà cequ'il y ait plu-
sieursroutoirsà lasuitetesunsdesautres, dont tes su-
périeursdéchargentteurseauxdanstes inférieurs,it y
a leplussouventdel'avantage, parceque tes eauxqui
ont déjàservià rouiraccélèrentlerouissagedu nouveau
chanvre. Il est quelquesendroitsoù on bâtit desrou-
toirsen maçonnerie,qui, horsdu temsdu rouissage,
servent. tavertelinge et autresobjets. Toujoursit se-
rait bonque tousfussentau moinspaves en général,
lesroutoirssontmalcreusés,malplacés,malconduits
de sortequ'il en résulteune défectuositéet un déScit
dansle chanvreroui, causantannuellementde grandes
pertes.

La longueuret la largeurd'un routoirsont extrê-
mementvanabtes,et le plussouventdépendentde la
~uautitéde chanvreque l'on a Ay mettrechaqueau-
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ace. Commele rawtsagp se fuit mieux eu grande qu'en
petites masses, il faut que ces dimensions seM'ntptt«
fortes que faiMes mais eumme !e ser~iff d'une graude
fosse est plus difnciteque celui d'une moyenne, ite-it
bon quelles soient restreintes. Deux misesde longueur
sur une de largeur pur.tissent, selon M. Bose, une gran-
deur moyenne assez convenable. Nuus pensons de
même quand il ne s'agît que d'une petite culture, mais

torsqM'on a une grande ((nantite de chancre à faire

rouir, ces petits routoirs axgmentcraK'nt la main d'CBu-

\Te, et dans ce cas il vaut heaucoMpmieux leur donner
une grandeur triple ou quadruple.

Quant à la profondeur, elle doit toujours être de
trois à quatre pieds au plus tant pour que la tempéra-
ture y soit toujours égale, que pour pouvoir mettre et
ôter aisémentet sansdanger les rangs inférieurs de bot-
tes de chanvre.

Chaque année les routoirs doivent être curés la terrec

qu'on en tire est un engrais de première qualité: ainsi
les frais de cette opération se trouvent compenses.L'eau
mêmedesroutoira fournit en Angleterre un excettent en-

grais, mais je ne crois pas qu'en France on ait jamais
pensé à en faireusage. On a sans doute beaucoup exa-

géré t'insatubnté des routoirs mais it n'en est pas moins
~rai qu'ils exhalent des gazdélétères il faudra donc les

placer à une distance des habitations assez grande pour
qu'on ne'puisse pas en sentir l'odeur surtout totsque
souffle le vent du midi.

C'est-à-dire qu'on les creusera à cinq ou six cents pas
au moinsdes vittages,et au nord si eet~se peut. On plan-
tera sur leurs pourtours une quantité de grands
arbres qui, ainsi qu'on te sait, absorbent les gaz mé-

phytiques et renouvellent l'air par le moyen de leurs
feuilles.

Lorsqu'il fait chaud, on voit des le lendemain qu'on
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a mistochanvredans t'eau, desbullesd'air s'étevefaà
la surfacede cette eau, et ce n'est encorequede l'air
ordinatre;maisau troisièmejour, cetairestdugazacide
carbonise, etait cinquièmede l'hydrogène.AtorsFeau
est troubleet colorée elle exhale une odeur désa-
gt~aMe,mêmefétide, et si elle contient despoissonsou desinsectes,ilsp~Tsaent..a Quine fee<)naa!t,dit
Rozier,au simpleénoncéde cespheaemeaes. nM'ib
somtptodMitspar la fermentation?Cette tt-rmentation
est avancéeou retardéepar te chaudet le froid,plusforteet pluspromptedansles eaux stagnanteset peu
abondantes,moinsavantageusedanslesrMisseauxet les
rivières.Lesgrandesmassesdechanvresontbienplustôt
rouiesque lespetites maisil n'y a que te gtutenqui,1
danslechanvre, contiennetesetemensde la fermenta-
tion il s'humecte, il s'amoMit,il s'enue commetout
mucilagedans le mêmecas. Si cette matièreétait en-
trainéeà mesurequ'cttesedissout, it n'y aurait pasde
fermentation:c'est la raisondu peu de perfectionque
prendterouissagedans leseauxcourantes;cependantà
cet inconvénients'oppose la constructiondes tas quisont alors plus sénés et plus chargésque ceux des
eauxdormantes.Lapartieduglutenenooreenctavcedans
t'écorce, qui ladistendde toutepart et l'attaque dans
touslessens, subitla fermentationet produitlesdiue-
rensgazdonton a parlé, suivantlesdegrésde cette fer
mentation.Onsaitquetoutmucilagequia fermentéperd
sagtutinositéet devientacideavantdepourrirf quedans
cetétat il estunmenstruepourdissoudretes résines.Les
sommitésdu chanvresontencoreglutineuseslorsquete
rouissageestparfaitpour lestiges cettepartieestpeut-êtreplusrésineuse elleestd'auteursplacéeplusloindu
centredelafermentationelle a moinséprouvélemouve-
mentintestinquiatféuueet mixtionuelesprincipes.Ce
sontsansdoutecesobservationsquiont engagélesHoi-
ïtMMMità mettrede la fougèreentretescouchesde leurs
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'bottes do Un, afindo faciliteret d'nc<;cMrcfla fermenta-

tion, qui déterminent tant de cultivateurs français à

laisser tes feuillesau chanvre qu'ils placent au routoir.' ·

On voit, d'après ces excellentes remarques de Ro-

Hers, que c'est mat à pr«pos que dM agronomesont re~

commande découper la tète du chanvre avant de te met-

tre au routoir, puisque c'est là que se trouve le plus de

feuitles. ïts allèguent, il est vrai, que tes feuiMescolorent

la filasse et la noircissent, mais t'expéricnce a prouve

que cela n'arrive que torique te chanvre a resté trop

long-temsau rouissoir.

Commeles plantes que l'on met à rouir ne sont pas
toutes au même degré de maturité, qu'eues n'ont pas
toutes la même grosseur, etc., it arrive qu'elles n'at-

teignent pas toutes en même tems le point de rouissage
nécessaire. On a reconnu, par exemple, que le chanvre

temetterouissaitplustôt que le ma)e, le gros plus tôt que
le petit, le longplus tôt que te court, le vert plus tôt que
le jaune, te voisinagedes racines plus tôt que le voisi-

nagede la tête le nouvellement arraché plus tôpque le

sec; celuiqui a cru serré, ou à l'ombre ou dans un en-

clos plus tôt que celui qui a cru écarté, au soleil ou en

plein champ. Mserait donc bien, si l'on s'était déterminé

à faire un triage, ce que nous ne conseillonspas, de sé-

parer toutes ces qualités, de tes mettre rouir à part, o«

de tes placer différemment dans le routoir. Mais, nous

le répétons, toutes ces manœuvres augmentent tes frais

dans des proportions qui ne se trouvent pas compen-

sées par l'augmentation du produit.
On peut tirer de ceci une conclusion meilleure dans

son application. C'est que le chanvre vert se rouissant

plus vite que le sec, ii est avantageux de le porter au

routoir aussitôt après la récotte. Or, comme le mate

s'arrache avant la femelle, ce sera par lui que l'on com-

mencera cette opération. Par ce moyen on gagnera du

tems et l'on profitera de ta chaleur de la saMon. Dans
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tanstescas, commeil fautauchange retiréde t'eauune
dessiccationrapideaMsoleilet &l'air, Hfaut, dansteeli.
mat de Paris, que le rouissagese fasseau plustard
&lami-octobre,pourprévenirla saisondespluieset du
troid.

Lf temsdu rouissagevarieselonla chaleurde !asai-
aon, la qualitéet la quantité deseaux, la naturedu
thanvreet l'emploide la Masse.Dansunroutoir isolé
et demoyennegrandeur, alimentépar deseaux de ri-
viere, il est ordinairement,dansle climatdeParis, de
quatreacinqjoursen juillet de cinqahuitenseptem-
bre, deneuf&quinzeenoctobre.I! est retardédansles
canxdesource,dansleseauxcourantes, dansles eaux
trop profondesoutrop étendues, dansteseauxséteni-
teuses,teseauxsalées,etc.

Chaquejour onvisitelechanwedansleroutoir,pour
voirsi riennes'estdérangé,etpoursaisirle momentde
le retirerdet'eau. Lessignesauxquelsonreconnaitqu'il
est assezrouiront assezfacilesà saisir,pourvuqu'on en
ait l'habitude.Ils s'annoncentpar lacouleurde l'eau
l'odeurqu'elleexbale, etc.; lepluscertainest lorsque
t'écorcequittela tige (quiprendalorslenomde eAene-
~e~) d'un boutà l'autre,et lorsquelamoëtteestentiè-
rementdisparue.Quandlechanvren'estpas assezroui
il n'y a que demi-malparcequ'onpeut toujoursle re-
mettredansl'eau out'étendfesurlepré pendant quel-
quesjours; maisquandil est trop roui, lemal est sans
remède la iitasseà moitiépourrieestnoire, courte,se
cassefacilement,et se transformepresqu'entiérementen
étoupedans les opérationsdu serançageet du pei-
gnage.

Le chanvrecomplètementrouiest retiréde l'eau à
la main, aprèsavoirenlevétespierreset lespiquetsquii
l'assujettissaient.Pourceta,un hommeentredansl'eau,
ou onsesert d'un croc maiscederniermoyenne doit
être employéqu'encasd'absoluenécessite,Araisonde
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M<rntt<*a ttM<«iM« t<t <Hmne~ ~tce qu'ilbriseleschenevottes,brouillelafilasse,etcauso
parconséquentbeaucoupde déchetet depertede temt
Desquelesbottessontretiréesde l'eau il faut teslaver,et e'est alorsqu'uneeaucouranteet abondanteestune
choseutile, parcequ'elleremplitmieuxl'objetqu'uneeau stagnanteet sans profondeur;cependanton peutrarementi'enHttoyer.à raisondesincom~;em qui ea
résultentpourtespoissons mêmepour teshommeset
tes bestiaux.Le plussouventoa est red~ 4 tea h~avecdesseauxd'eauqu'onjette sur elles.

L'essentielest de faire cette opératmoaa moment
mêmeOMon retirele change du routoir, et à le faire
sécherimmédiatementaprès.Pouropérercetteprompte
dessiecation,on écarte le piedde chaquebotteen trois
faisceauxsansdétaire le lien, et on le dressesur le sot
Cettemanièred'opérer vautmieuxquecettede placerlesbottesle longdes murset des haies, parce que la
dessMcattonopéréepar l'air agitéest plusavantageuse
que cellequi estla suitede la chaleurdu soleil,laquellecollesur la chenevotte,la filasse,qui n'est pas encore
débarrasséede toutesa résine.D'aittenrstesabrisretar-
dent la dessiccationlorsquele soleilne brillepas. Nest
des cultivateursqui. au lieude suivrecetteméthode,délienttesbottesdechanvreet étendentsur la terre les
chenevottesqui lescomposentmaisils sont exposéstlesvoir disperséesoubouteveKéespar le vent, parles
pluiesd'orage, par tesanimaux,et it s'encassetoujours
beaucoupen tesétendantet en tesramassant.

Dèsquele chanvrerouiest complètementdesséché.
on réunitun certainnombrede bottes ensemblepouren faire de plus grosses,et on le transportedans le
gremerpour leconserverjusqu'aumomentd'enextraire
la Btasse.

DeplusieursaM~Mme~AM<&~MfM<M<
t" ~M;<.<~<. l'ré, Cette opératianMt~Mte1
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~ms lespaysquimanquentd'eau, afaired'abordsccher-

h chanvreaprèst'avoirarraché, puisà t'exposera Fac-
tionde l'air, dusoleil,despluies,de la roséedesnuits,

en l'étendantsur l'herbe.Dansun climatmédiocrement

humidece rouissagedureun mois maison peutabré-

ger ce temsen ayant la précautionde Farrosersoir et

matin quand le tems est sec. Pendant la duréede ce

rouissage,il est indispensablede retournerle chanvre

plusieursfois, car sanscelala partiede h tigequi tou-

cheà la terre pourrirait, et l'autre sedessécherait.

Cemodederouissagequi a étépréconisépar tesagro-

nomes,qui ont exagéréle dangerdesmiasmess'élevant

des routoirs, offre un grand nombred'icconvéniens.

Commeil durefort long-tems le chanvreétatésur

la terre est exposéà beaucoupd'accidens il peut être

brisépar lesanimaux,éparpiMépar le vent, etc. 20Or-

dinairementle rouissagen'estpasuniforme;3*la filasse

noircit beaucoup,ce qui'la rend plusdKBciteà blan-

chir 4" souventelle est tachéed'unemanièreinetfaca-

ble 5° enBnle chanvreétaté sur un pré empoisonne
l'herbe et peut rendre ceUe-cifortdangereusepour tes

animauxquis'ennourrissent.

Lesmconvéniensdu rouissagesur le pré sontbien

moinsgravespourtetin,parcequecette planterouitbien

pluspromptementet n'est pas déietere.C'estcettemé-

thodederouissagequel'on préfèredans tespaysoù on

le cultiveen grandpourfairede labatisteou de la den-

telle, commeen Flandreet enHollande,parcequ'ona

reconnuqu'elle donnait une filassebien afSnée, très

soupleet trèssoyeuse.,

Surles.bordsduRhinon a la mêmeopinion,et l'on

regardele chanvreroui dansl'eau commeinférieurà

celuiqui a étéroui à la rosée; c'est tout le contraire

dans d'autresendroits.Tant de circonstancesvariables

agissentdans cette opération, qu'il eat à croirequ<;
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chacuna raisondansson pays tandisqu'il aurait tort
dansunautre.

a" JtoHMta~dans la terre. Il est des tocalitéaou le
manqued'eaudisponibleet la grandesécheressedu cli-
mat, ne permettent pas de rouir dans l'eau et sur le
pré; là on c'a d'autreressourceque de fairecette ont.
ration dansla terre. Pourcela, oncreuseà la portée
d'un puits, une fosse, on y arrangele chan re comme
dansun routoir, on le recouvred'un à deux piedsde
terre, plusou moins selonla naturedecetteterre on
donneune bonnemouillureau tout, et on attendque
le rouissages'accomplisse.

Si l'onrenouvelaitla mouillure,onretarderaitt'opé~
ration, parceque l'eau froidenuità toute fermentation
en action. Cependanton est quelquefoisobligéde le
faire lorsqu'onprocèdeavecdu chanvredéj&desséché,
ou dans testerres et tessaisonssèches c'est à l'expé-
rience à déciderdes cas ou l'arrosementdevientné-
cessaire.

Mfaut assezcommunémentle doublede tems pour
effectuerle rouissagedans la terre que pourl'effectuet
danst'eau.Lorsqu'oncroitqu'il s'avance,onvisitetout
lesdeuxou troisjoursune desbottessupérieures,pour
jugerde l'état de la masse.

Lorsquele chanvreainsi roui est retiréde la fosse,
on le fait rapidementsécher, commeil a été dit plus
baut. Laterrequiluiestadhérenterestejusqu'aumoment
oùil est teitléou sérancé,à moinsqu'onait assez'd'eau
depluiepourl'enleverde suite. Cetteterre, an reste,
n'a pas lesineonvéniens,pourlacolorationdelaClasse,
delabouedesroutoirsà eau àmoinsqu'ellesoit ferru-
gineuseet encecasilnefaudraitpasymettrelechanvre.

Lesrésultatsdecerouissageconvenablementexécuté,
sonten généralfortbeaux, et le plus souventprétéra-
btesà ceuxdu rouissageà l'eau, quandon désirede la
&hs?eà toile.C~~nd«utçctte méthoden'ott pas sana.
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dangm. la marche de la (ermentation Mt fort irrcguuèro
dans w fosses, et Muvent elle parcourt sef phases avec
tant de rapidité, que du jour au lendemain la Massaest
ancrée. La causeenest dansl'action de ta chaleur attnos-

phétique, beaucoup plus variable que celle de l'eau.
On doit prendre de grandcsprécautions lorsqu'on en.

lève le chanvre de ces sortes de rontoirs, car les gaz
acide «rboniqne et hydrogène sulfuré qui s'y trouvent,
sont dans le cas de causer instantanément la mort aux
ouvners c'est le matin avant te lever du soleil, qu'it
convient d'y procéder. Il faut commehcer par le bord
au-dessusdu vent, et, pour plus de sûreté, anutuer un
feu clair tout près de ce bord.

3* Rouissages chimiques. Les meiHeures substances

pour dissoudre le gluten qui réunit et soude les fibres du
chanvre, seraient d'abord l'eau-de-vie, ensuite tes alcalis,
les savons, la chaux en petite quantité, tes acides nu-
méraux affaiblis, les acides végétaux mais aucune de
ces substancesn'agit isolément d'uae manière complète.

Partant de ces faits chimiques, plusieurs auteurs ont
inventé des méthodes plus ou moins ingénieuses pour
tt~uir le chanvre en quelques heures, chose dont je ne
comprends guère t'avantage pourte cultivateur, car pour
lui, le nombre dejours que le chanvre passedans l'eau est
d'nnmtérettont-à-fiMt nut. M. Homme est, à ma connais-
sance te premier qui ait eucette idée; il proposa de rouir le
chanvre en le mettant pendant quelquesheures dans une
tessivealcaline chauffée. M.Braste, et ensuite hi. Saint.
Sever, ont perfectionné ce procède, en plaçant le ehan.
~m et cette lessivedans une chaudière de cuivre exacte-
ment fermée, à la vapeur de l'eau étevce à une haute
température. Aussitôt, tous ces auteurs qui écrivent que
la cuttare duchanvre est la moins avantageusede toutes,

< e'npaMrentdgcespFocédés.tesmodiMèrentdecemtmaniè-
res, tentesptus coûteuses, plus impraticablesles unes que

Mtfea, tes ~commandèreat aux cattivatenra orati.
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ftMMqu'ils n'avatt-m p < encore pu déganter de la eut.
ture du chanvre. Plusieursprophétaires aisesdcaenvirons
do Paris, n'ayant pas aperçu les ridiculeseontradietioNs
de leur logique, s'empressèrent de faire des achats de
soude et de potasse, dû faire construire des fourneaux,9
des chaudières, des appareils pour tessiver le chanvre,
et ce ne fut qu'apis deux ou trois ans d'école qu'ils ou-
vrirent tes yeux et Tirentque, pour employer ces mer.
veineux procédés, ils avaient dépense deux ou trois foiR
ptus d'argent que ne valaient leurs récoMesde chanvre.
Lesagronomesécrivainsne parlèrent plus de chaudières,
d'alcali ni de lessive,mais ilsn'en continuèrent pas moins
à affirmer que la culture du chanvre en grand était une
chos~ ruineuse, et voilà comment les erreurs de gens
qui n'ont pas les moindres notions de pratique, se pro-
pagent parmi le peu decuMivateursqui croient encore à la
sciencedes agronomesde cabinet. Menreusementque le
nombre de ces cultivateurs croyans diminue tous les
jours, gr&ceaux journaux des sociétés prétendues sa-
Vantes.

Comme le rouissage chimique, considéré sous le ran~
port de la pratique et de t'économie, est une absurdité,
au moins jusqu'à ce jour, nous ne nous en occuperons
pas davantage ici.

D'autres personnes en France et en Angleterre, ne
comprenant past'utitité du rouissage. ont cru que si l'on
parvenait à détacher t'écorce du chanvre sans cette opé-
ration, on aurait fait une découverte superbe. En consé.
quenoe, ils inventèrent une foulede machines, qui furent
toutes aussitôt abandonnées qu'employées, parce que
t tenreffet n'était pas celuidn rouissage,carle rouissage
agitd'une manièrechimiqueet non

pasmécanique it agit
en formant de neuvelles combaMUsonset nan en dé-
plaçant simplementtes parties, chose que ne peut faire
une machine s. ~arceque ta dépense de leur acquisition
-etcettede leur emploiét<MemtropconstdéraNes; 3*parce
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que leur actionétait lente, et qu'ellene pouvaitêtre

agrandieau pointdésirabte.
Noustermineronscechapitredu rouissagepar quel-

quesfaitsqui ont été observés.Du même chantremis
à rouir dansl'eaustagnanteet dans l'eau courante,le

premiera été plustôt roui, a fourniplusde Masseet de
la Nasseplus aiséeà Manenir;maisle secondavaitla
ntasseplus blanche,plus entière et plus forte. Il en
a été de mêmedu chanvremisà rouirdansune eaude
rivièrestagnanteet dam une eau de mer stagnante.
Leseauxdefumier, les eauxdanslesquellesona intro-
duitdeselsalcalinsaccotèrentle rouissagedu chanvre,tl
en est demêmede l'eaudanslaqu<*Medu chanvrea été
roui. Unepetitequantitéde chauxmisedansun routoir

produitle mêmeeffet maisit brule trop la filasse.

DEL'EXTRACTIONBRLAFILASSEDUCBABVM.

Aprèsquele chanvrea été rouiet séché, it ne reste

plusau cultivateurqu'àen extrairela filassepour la li-
vreraucommerce.Troismoyenssont usitéspourcela
l'un, danslequelonne faitusageque desdoigts,s'ap-
pelleteiller; l'autre, pourlequelonse sert d'un instru-
mentparticuliersenomme~o) w,te troisièmes'appelle
r~er, et l'on sesertd'unmoulinà meuleconiquetour-
nant autourd'un pivotet écrasanttes tiges. Cettema-
chineestconnuesouslenomderibe, et diffèrepend'un
moulin à huile. Ces trois méthodesont chacunedes

avantageset desinconvéniensdontnousnousoccuperons
à leurarticle.

t* Duteillage.OnappeUeteillereu tillerlechanvre,
t'opérationpar laquelleon sépare la chenevottede la

I~
filasseencassantlapremièreet tirant la dernièreen la

l,faisantcoûterentre les doigts.Aucuneopérationn'est

plussimplequecelle-ci et pourtant,pourêtrebienfaite
elledemandeunegrandehabitude.
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ï.e teHtageest sans contredit te moyen qui procure la
CtaMeh plus longue, et par conséquent la meittcMre¡
mais c'est une opération qui exige une grande perte de
tems, ce qui la rend impraticable dans la culture en

grand. Ce n'est que dans les pays très poputeux eu la

propriété est très divisée, et surtout où chaque famittene
,cultivele chanvre que pour son mage seulement, que
cette manière d'en extraire la Nasse est restée en usage.
,Toute la famille, jusqu'aux enfans de six à sept ans,
passe les,longuessoirèes d'hiver a tenter soit au coin du

feu, soit dans tes écuries. Les jeunes bergers n'ont pa
d'autre occupationdans les champsen gardant le bctau.

Cette méthode, outre la perte de tems, offre encore

quelques inconvéniens que nous devons mentionner. Le
chanvre teillé conserve ordinairement de grossesMMet
du côté des racines, dont lepoids est avantageuxau ven-
deur et très contraire aux intérêts de l'acheteur; la boue
et ta crassequ'il a contractées danstes eaux sales et crou-

pissantes ou on l'a fait rouir, y restent attachées plus ou

moins, et répandent une poussièreépaisse dans l'atelier
on on le travaille et cette poussière, souventmortelle,
est toujours fort dangereusepour tes ouvriers.

De plus la Classe, en teillant ne se lève pas toujours
dam toute sa longueur on est obligé de rompre à plu-
sieurs fois la chenevotte pour en tirer J'écorce le court
se trouve méte avec le long, et cette inégalité n'est

pasmoinspréjudiciabh* tes brins à demi rompuset brisés

qui se trouvent rentennés dans la poignée, ne font que
des étoupes d'un tort médiocre usage.

2 Du ~M~a~c. Je ne sais pourquoi tes divers cours

d'agriculture ont confondu cette opération avec celle du

~<M~e, car la première consisteà dépouiller la che-
nevotte de sa Ctasse, et la secondeà passer sa Nasse sur
un peigne pour l'affiner. Sans doute cette erreur vient
de ce que dans quelquespays, on donne improprement
le nom de sérancoir &la broye.
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Quoiqn't!ensoit,nousallonsd'aboi décrirela~) v,
aussinomméebraie, KMt'Ae~~H~tMMr,dansquelques

!(teatiH's,ng.3.
Cetinstrumentest debob, et d'oo méeanismefort

simple.il estcomposé,f d'unepiècedebois, dequa-
tre à cinqpiedsde longueur,huit poucesde largeur, ft

ua peu moinsd'épaiiiseur,montéesur quatrepiedsde

trente poucesde hauteur; elle est creuséedans toute

sonépaisseuret dansunecertainepartiede sa longueur,
de deuxrainuresde deuxpoucesde largeur; a" d'une

autrepiècede boisde mêmelongueur,maisseulement

de six poucesde largeuret un peu moinsd'épaisseur~#

ereuséedanstoute son épaisseuret dansla plusgrande

partiede sa longueur,d'unerainurededeuxpoucesde

targeur.Undesboutsdecettedernièreest terminépar
un manchearrondi, et l'autre sefixe, au moyend'une

cheville~ofer, danslapartiesupérieuredesramuresde

la premièrepièce, de manièrequ'Hentreaisémentdans

ces rainures.
il ne fautavoirvubroyerlechanvrequ'unefuispour

en savoiraussitôttoute la manoeuvre.L'hommeou la

lemmequibroie, cardans plusieursendroitsc'estFoN-

vragedes femmes,prendde sa maingaucheunepoi-

gnéede chanvre, et de l'autre la màchoiresupérieure
de la broie.Onengagele chanvreentre tesdeux mâ-

choires en élevantet baissantfortementla mâchoire,t
<tà plusieursreprises,on brise tes chevenottesdessé-

chéessoust'écorcequi tesenvironne.En tirantdecette

manièrelechanvreentre tesdeuxmâchoires,onoblige
les chenevottesmoulues et commepulvérisées,à quit-
ter la filasse la gommela plusgrossièretombecomme

commeuneespècedeson,et laptusnnes'envoiecomme

dela poussière.Quandla poignéeest ainsibroyéejus-

qu'à la moitié,oureportesousla broielebout qu'onte-

nait dans la main, et on ne le quitte pasque toute ta

peignéene soit parfaitementbroyée.
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On l'étend ensuite sur une table ou sur !a terre, et

quand it y en a environ deux Mvrca, on en fait un pa.
quet qu'un plie en deux en le tordant grossièrement, et
c'est ce qu'on appelle des ~M<'Ke<de chanvre, ou de la
filasse brute. De cette manière, tes pieds du chanvre
sont aussi bien divisésque tes têtes, et ne sont pas d'un
si grand déchet pour l'ouvrier qui tes emploie. Tous !e<
brins reafennéa dans la main qui tient la poignée par le

milieu, conservent, autant qu'il est possible, leur lon-

gueur naturelle, et cette première opération.te dispose
beaucoup mieuxque le chanvre teillé, à recevoir les au-
très opérations du peigne. Une sente femmepeut broyer
depuis vingt jusqu'à trente livres de chanvre par jour,t
et c'est un grand avantage pour ceux qui le cultivent.

Dans quelques localités, on fait encore usage d'une
machine beaucoupplus simple pour extraire la filasse de
la chenevotte elle consiste en un banc et un battoir.
L'ouvrier prend une poignée dechanvre sec et bâté, la

pose sur le banc, la frappe avec son battoir sur sa moi-
tié supérieure, la retourne pour la frapper également
sur sa moitié inférieure, ensuite, lorsque la chenevotte
est convenablement brisée, it prend sa poignéedes deux

mains, et la passe et repasse avec force sur l'angle du

banc, pour faire tomber tes tragmens de chenevottes

qui adhèrent à la filasse, et enNnla secoueen ne la te
nant que d'une main.

3* ~M~<t~c. Commeje l'ai dit plus haut, le ribe est
une machine qui a la plus grande analogieavec un mou-
lin à huile ou à cidre. On place le chanvre sous la

meule, qui brise ses tiges avec beaucoup de rapidité et

d'égalité.

Dans de certains pays, avant d'extraire la Classe, on

prépare le chanvre et le lin à se briser plus aisément,

par une deMicoatmnprompte et complète, au moyen
du fenou d'un four chaud. Cette opération se nomme
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M&T, et nous devons la décrire ici, Quoiqu'elleno suit

pas généralement employée.
ZïMA~e. Quand, pour faiMcette opération, on se

sert d'un four, il faut bien prendregarde à ce qu'il ne se

trouve pas trop chaud, car le chanvre dont on le rem-

plit, pourrait y prendre feu subitement. C'est l'expé-

rience seule qui peut enseigner les moyens d'éviter tes

inconvéniensde cette méthode maiscependant a en est

un qui est forcé et qui suffit pour la faire rejeter; o'est

que, quelleque soit la grandeur d'unfour, il est toujours

trop petit pour contenir une grande quantité de bottes

do chanvre, d'où il résulte qu'on est forcé de recom-

mencer plusieurs foisl'opération, ce qui augmente con-

sidérablement la dépense de combustibleet la perte de

tems.

II faut veiller attentivement au chanvre qui est dans

le four, le remuer et le retourner plusieursfois afin de

rendre la dessiccationaussi égale que possible. Il est es-

sentiel aussi qu'elle soit très rapide, et, pour entrete-

nir la chaleur du four, on est quelquefois dans l'usage

de placer des charbons ardens à son ouverture. Mais on

conçoit que ceci doit se faire avec la plus grande pru-

dence, car le chanvre, surtout quand il commence à

sécher, prend feu avec plus de facilité et beaucoup plus

rapidement que de l'amadou.

De certains cultivateurs font haler le chanvre le long

de quelque mur éloigné des maisons, ou dans quelque

petite caverne creusée exprès pour cet usage, exposée

au midi, à l'abri de la bise, sous une roche, ou simple-

ment couverte de pierres sèchesou de morceaux debois

chargés de terre, suivant l'usage et la commodité des

lieux. i
Ce trou ou Aa&w, Bg. 4, a ordinairement de neuf à

dix pieds de profondeur, sur six à sept de hauteur, et

cinq à six de largeur à quatre pieds ou environ au-des-

sus de soa foyer, et à deux de soa entrée~ on place
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trois morceaux de hma vert, d nn pouce au ucox de

qui traversent !o hâtoir d'un mur à t'antrf,

et qui y sont assujettis. On étend sur cesperches te'ha"

vre qu'on veut hâter, de l'épaisseur environd'un dt'mi

pied une personne attentive entretient continnettement

dessousun petit feu de chenevottes, et prend garde que
la namme, en s'élevant, ne mette le feuan chanvte,
surtout quand il y a dépt du tems qu'il est dam le ha-

loir. Elle a soin de retoxrher aussi le chanvre, de t< ms

en tcms pour fpt'i) sèche égalementdatis toute sa lon-

gueur et épaisseur, et elle en remet de nouveauà me-

sure qu'on enlève cetui qui est assez see pour être porté
à la broie.

Dans l'art de ta eordcrie, proprement dit on n'em-

ploie que le chanvre maiscependant on peut faire et

on fait même des cardes avec d'autres matières tant vé-

gétâtesqu'animâtes. Pour cette raison, nousallons rapi-
dement passer en revue les corpsqui fournissent ces ma-

tières, et nous ferons l'histoire de ceux qu'il est néres-

saire de connaitre. Nons en restons ià pour le chanvre,

parce que nous l'avons suivi jusque sur hs dernières li-

mitesqui appartiennent à l'agriculture nous le repren-
drons quand it s'agira de la corderie.

CHAPITREIl.

pu tUt ET ACTatUt N.ANTES TEXTILES.

C<H'<t<*<erMto<<M<~MMdu lin.

Les linsappartiennent à la familledes eariophyttées1
et à la pentaudrie-pentagyniedn système de Linnee. Le

calice est persistante à cinq parties; la corole a cinq pé-
tales rétrécis en onglet les étamines sont au nombre de

cinq, presque toujours soudées à la base; on trouve cinq
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fcaitiM alternes avec les etaminM; l'ovaire porte cinq

styles; hcapsuleest globuleuse,terminée par unepointe,

a plusieurs valves rapprochées, et dont les bords ren-

trans forment autant de logesmonospermes; tesgraines

tant inséréesà l'angle central des loges~ ovoïdes, com-

primée! tisses, dépourvues de périsperme, a cotylé-

dons planes et àradicule inférieure.

Le genre des lins forme un groupe intermédiaire en-

tre ta familledes .atsinces et ae: gcramées. 11renferme

une trentaine d'espèces dont deux seulement sont cuttt

~eescommeplantes textiles.

Le UNCOMMHN(ttHMtMfMt~M~mtMM,LntNÉB)a la

tige lisse, cylindrique, feuittée, rameuse seulement au

sommet ses feuillessont éparses, tancéotees, linéaires,

pointues, et d'un vert un peu glauque ses Heurssont

bleues, pédonculéeset terminâtes tes foliolesdu calice

sont ovales, pointues, à trois nervures; tes pétales sont

<mpeucréneléset ont l'ongtet blanc lacapsuleest sphéri-

que, terminée en pointe raide. Cette espèce est annuelle.

Histoire du lin.

Les botanistes trouvent assez fréquemment le lin à

t'état sauvage dans toute la France, d'où ilsont conclu

que cette plante est indigène. Ce qui me sembledonner

beaucoup de vraisemblance à cette opinion, c'est que

non seulement on trouve en France l'espèce cultivée

dont il est ici question, mais encore onze autres, dont

plusieurs annuelles et ayant la plus grande analogieavec

le lin commun. “,
Mais comme Olivier a retrouvé le lin croissant à t e-

tat sauvagedans la Haute Asie, les agronomes et Bose

entre autres, ont décidé que cette plante était originaire

des plateaux élevésde ces contrées. Nous ne partageons

pas cette opinion, parce qu'elle ne nous parait pas tbn-

dée sur des faits assez conctuans.

pnoiqu'it en soit, la mêmeobscurité règne dans 1 tus-
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toire, sur t'origim*du lin et cettedu ch.tuvrc.Ce qu'il y a

de certain, c'est que la culture du lin remonte à la plus
haute antiquité, ft que tes plus anciens livresen partent
commesi, de leur tems, tes documenshistoriques leur

manquaient déjà sur cette plante. JI est une chose qui
ne laisseaucun doute, c'est qu'où faisait un usage trè~

commun du lin loug-tems avant que t'en connût le

chancre aussi, les premiers auteurs qui parient du

chanvre, pour en donner une idée juste, ne manquent

jamais de le comparer au lin qui était connu de tout le

monde. Nascitur autem apud eos (Scythas) cannabis,
lino «m~ma, prœterqxamcrassitudiueetntagnitudine,
etc. (Hérodote, tuetp.)

~Ma~t'~y'Ae<'m<!c<'t<~M~du /'M.

Toutela plante du lin est inodore et presqueinsipide;
aussi en médecine, ne fait-on usage que de ses graines.
Le mucilageet l'huile qui entrent pour plus d'un tiers

dans la compositionde la graine, en font une substance

éminemment émolliente à l'extérieur. Quand on rem-

ploie à rinténeur, sonactionest la même, quoiqu'onne

seservequede l'une ou de l'autre de ces deux substances.

Par exemple, la. tisanuede graine, qui ne contient que
du mucilagedouxet point d'huile, est relichante adou-

cissante, lubréfiante, et produit, en un mot, tous les
effets qui constituent la propriété émolliente.

A t'intérieur, l'huile agit de deux manières prise à

petite dose en potion et par cuitterée, elle est purement
émoitiente; elle devient au contraire purgative si t'en
cn donne de fortes dosesà la fois, et son effet, dans ce

cas, est analogue à celuide la manne.

EnMn,tes cataplasmesde farine de graine de un ont,
cOMMNeémollient un eHet qui detemtiue la consomma-
tion de cette farine eu bien plus grande quantité que
toutes les autres préparations eusemble.
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UsageAwMm~Medesgraines</olita.

Cetusageseborneà l'emploiquel'on fait, danstes

arts, de l'huitequ'onen extrait. Commeelle est très

siccative,les peintres,surtouth s peintresen bâtiment,
s'enserventbeaucouppourbroyerleurscouleurs.

Lorsquel'huiledelinestnouvellementexprimée,elle

est assexdouce. maisellerancit trèsvite, quelquefois
enpeu de jours, et cetteraison, jointeà sapropriété

purgative,l'a faitexcluredelacuisine.Ellesert encore,

concurremmentaveclesautreshuites,&quelquesusages

économiques.
Dansle midide rjEurope,le lin est quelquefoiscul-

tivécommefourrage, et dansce cas, on le coupeun

peuavant la floraison c'est-à-direavant quesestiges
aientdurci.

COtJtTOMBUMN.

Noséconomistesagronomesqui ontavancési témé-

rairementque lechanvrene peutse cultiveren grand,
n'ont riendit desemblabtepourle lin, et cependantce-

lui-ciexigedanssa culture ungrandnombrede travaux

de sarclage binage, esherbage,dont le chanvrese

passefort bien, et qui augmententconsidérablement

les frais. Est~e qu'unepiècede linproduitplusqu'une

piècede chanvre?non, quandtoutes lescirconstances

sontégales.Lesilencedesagronomesvientdece quela

culturedulinest à peuprèsrestéeexclusiveau pays où

omla fait depuisl'antiquité, et que H, lesfaitsayant

parlé,iln'estpaspossibled'éleverunetMonecontreeux.

Desespèces~elin eMMceM.

Quoiquele lincommunsoit presqueleseulquel'on

ait généralementsoumisà laculture,il enest upautrev

Le MNvtv&CEou de StBMtE, ( ~MMntperenne,
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r. _1_LtNNM) sur lequel on a fait quelques essais, mais dont
la culture est restée rdéguée jusqu'à ce jour. dans quel-
ques cantons de la Suède et de t'Attemagne. Cette es.
pèce vivace est originaire de Sibérie. EMeressemble
beaucoup au lin commun mais ses tiges sont deux toit
plus élevées, d'où il résulterait qu'il mériterait la pré-lérence sur ce dernier, au moins sous le rapport de la
longueur de sa Ctasse.Si donc sa culture ne s'est pas ré-
pandue en France, it faut l'attribuer sans doute àce quetUt MiMer, que sa fiasse est plus grossière que celle du
lin commun cet auteur ajoute qu'on peut en faire trois
recottespar au.

On prétend que dans tes contrées citées plus haut,
où il est cultivé, on lui donne à peu près tes mêmessoins
qu'au lin ordinaire. On le sèmeen automne ouau prin-
tems, beaucoup moinsdru que le notre, et on le con-
servedeux ans, dans des sabtes argileux de très médio-
ère qualité. Il y produit de la tuassequi, pour tes qua-
lités, tient le milieu entre cette du tin et du chanvre.
M. LuMinde Chateauvieux, qui a cultivé ce lin avec
succès aux environs do Genève, prétend que la toile
qu'il en a fait faire, était plus fineque celle du chanvre
et plus forte que cette du lin ordinaire. n a remarqué
qu'il croit beaucoupmieuxet devient plus beau à l'om-
bre qu'au soleil.

D'une.autre part, M. Vilmorin dit avoir fait quelques
observattonssureetinvivace.etit en résulterait qu'illui faudrait un terrain de bonne qualité, bien amendé,et qu'il devrait être semé assezépais pour forcer tes ti-
gesà sedresser et s'alonger.

Je crois, dit Bosc, qu'il serait bon de tenter de
nouveauxMsais, par exempte. de le mettre en rangéesécartées de deux à trou pieds, et de planter dans rin-
tervalle des légumesou d'autres articles. Cette remarqueest fondée sur l'observation de pieds isolés qui ont sub-
sisté plus de trois ans, et qui ont constamment donné
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plus de tiges que ceux réunis en ptam'hf. (.ommc on

le voit, l'opinion de M. Vilmorin et ~fUode t!osc, sont

diamétralement opposées lequel croire ?Quant à moi,

je ne puis décider la question, car je n'ai jamais vucette

plante que dans tes jardins, où connnunémenton la cul-

tive pour l'agrément.

· Des -MM~fM<~M/<Mcommwt.

Men est, je crois, des variétés du lin comme de celles

du chanvre, et tes principes que j'ai posés pour ces der-

nières doivent s'appliquer à celtesdu lin. Voici les va-

riétés généralement connues en France.

Le lin meyea est celui qui, selonBosc, doit être re-

gardé commele type de l'espèce. C'est lui que l'on cut-

tive le plus fréquemmentdans le midi de la France, et

même partout.

Le lin J'&n'er, au dire de M. Vilmorin, en serait une

sous-variété à laquelle it faudrait donner la préférence

pour tes semisd'automne maisje crois qu'il n'est guère

question de ce lin d'hiver que chezles marchands grai-

niers, du moinsje n'en ai jamais entendu parler autre

part, quoiqueM. Vitmorin dise qu'il est cultivé en An-

jou et en Bretagne. Nen est demême des lins demars et

des lins de mai du même agronome, à moinsque ce ne

soient les deux suivans

Le lin précoce qui se sème en mars dans le Pié~

mont.

Le Cmtardif, qui se sème enmai, s'élève beaucoup,

et fournit uneStassecomparableà celle du chanvre.

Le /<a~<M<<,grat~CB, lin de Russie, de Riga, a les

tiges très élevées, peu garniesde graines; sa végétation

est d'abord lente, et ensuite très rapide it mûrit le plus

tard. C'est avec lui qu'on fabriqua < tfMes batistes,

ces superbesdentettes qui enrichissent la Flandre.
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Hosc raconte que Fou vend quelquefoissur pied, aux

environsde Litte, la récolte d'un hectare de ce Un, sept
mille francs, tandis que le fond lui-mêmene vaut que

quatre à cinq miMefrancs. C'est avec de pareiUesexa-

gérations que l'on fait tomber dans le mépris tes livres

des agronomesde cabinet.
Le lin chaux ou le ~hu~, a tes tiges peu élevées, ra-

meuses. très garniesde capsules sa végétation est d'a-

bord très rapide, mais elle s'arrête bientôt. n mûrit de
très bonneheure c'est lui qu'on devrait cultiver exclu-

sivement lorsqu'on veut obtenir de la graine mais

commela filassequ'il fournit est tris courte, it est peu
d'endroits où on le préfère.

En Irlande on cultive beaucoup de tiu, et t'en en

possèdeaussiun bon nombre de variétés~savoir

L'agent pdle, le meilleur de tous.

Le lin <&~Z<!oadejNa&.
Le lin <&Hollande blanc.

Le f~eM&MMy~deux t~t.

Le JM~MfM&MMy.
Le Me~fa,qui donne ta filassela plus grossière.
En Allemagne, on reconnaît trois variétés principales

de lin.

Le lin dieRiga, qui probablement est le même que
celuiauquel nous donnonsle même nom. n se distingue
par la longueurde sa tige, le petit nombrede ses bran-

ches latérales, et surtout par la finesseet l'abondance
désa filasse.

Le ~Mà capsule ower~, c'est-à-dire dont la capsule
éclated'elle-méme lorsque, étant parvenueà samaturité,
eUeest desséchéepar les rayons du soleil. La graine est
ainsi sujette à se disséminer, ce qui fait qu'on cultive de

préférence la variété suivante, quoique sa filasse soit
moinsbelle.

Le lin à capsule fermée c'est-â-di~ dont la tapst)!
reste ferméependant la maturité.
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D« <~ma~~yM a /C<H~cof<<lin.

Les climats tempères, plus humides que secs, sont

ceux qui conviennent le mieux à la culture du lin ce-

pendant cette plante se cultive égatement avec quelque
succèsdans le midide la FKtcce, et mêmedans quelques
cantons de l'Italie. Les pays où cette culture est le plus

répandue, sont la Hottande, la Belgique, le nord de b

France. la Basse-Saxe, le nord de l'Allemagne et tes

Etats autrichiens. On la rencontre plutôt dans les pays
de montagne, commela Bohême. la Silésie et la Carin-

thie, que dansles autres paysde plaines de t'Auemagne;
et it en est à peu près de mêmepour l'Angleterre et l'Ir-

lande. Cela vieat de ce que le lin réussit mieux sur les

lieux élevéset tes coteaux, que dans tes pays plats, et de

ce qu'il fournit aux habitans des montagnes un objet de

négocepour l'hiver. On en sèmebeaucoup dans tes pro-
vinces irriguéesde la Lombardie Lodiet Créma en font

un grand commerce à Plaisance, à Gêneset dans le Pié-

mont mais tes irrigations peuvent seulesen rendre la

culture avantageusedansdes paysaussichauds. A Como,

Bresda, Padoueet quelques autres cantons non irrigués,
on a essayé très souvent de le cultiver, mais toujours
Mes aucun succès.

En Suisse, dans la vattée de t'Inn, <iurle plateau de

Selva, à 5,4oo pieds au-dessusdu niveau do la mer, le

lin se cultive encoreavecsuccès,tandis que dans le même

pays le chanvre ne peut plus l'être au-dessusde 4,900.

Du ~WMjMWe à la CK~ttfe</Hlin.

Cette plante se plaît généralementdans une terre pro-

fonde, friable, plutôt légère que compacte, et riche en

humus. Une terre légère, maiscependant très fertile et

un peu iraïche, est la plus propre au grand lin, lors-

qu'on veut qu'à la longueur it joigue ta Bnosife.« Une
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terre mutstantielle, ditRosc, est celle qui convient au
liu moyen et au )iMtèturd, dans le plus grand nombre
df Cas."

Préparation <~«sol.

Le défaut et l'excès de l'eau sont également à redou-
ter dans la culture de cette plante voilà pourquoi eUe

manquesi souvent et qu'il est des pays où on ne peut
l'entreprendre avec succès, voilàpourquoi il faut tou-

jours étever la terre au moyen des ados et creuser des
sillonsde décharge dansles terrains qui retiennent l'eau.
On fait mieux encore dans le nord. Les plancheseont
tenues fort étroites et élevées par la terre de fossés de
deux à trois pieds de profondeur, qu'on creuse à l'en-
tour. Ces fossésdonnent t'éeontement aux eaux quand
elles honttrop abondantes, et on tes y retient au moyen
de quelquespettetéesde terre placéesà leur décharge,
lorsquela sécheressecommence par là le lin se trouve

toujours dans une humidité égale et très favorable à sa

végétation.
Quant aux labours, ilsdoivent être exécutés absolu-

ment comme nous l'avons dit pour le chanvre et la
terre ne saurait ôtrè trop ameublie. Dans tes terres for-
tes, des laboursmultipliéset croiséssont' indispensables,
car plus la terre sera douce, ameublie et divisée, plus
le lin sera beau. Dansles terres légères, ces labours sont
moins nécessaires; mais il en faudra toujours au moins
deux, dont le second enterrera le fumier. Le premier
sera profond, pour ramener à la surface la terre infé-
rieure qui amende toujours, par son métange, cette de
la surface, à moins que ce ne soit un tuf ou ,<nsable
manifestementinfertile.

Le tin réussit parfaitement aprèsta recotted'une plante
piofhée et fumée, ou après une cheneviére, car le ter-
rain fit encore assezfertile et se trouve bien nettoyé 1
< e<p)irend la culture moins dispendieuseque s'il était
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envahi par les mauv~~ hethcs mais c'Mt surtout
danslesnovulesrichese~bien garniesd'humus,et à
leur défaut, dans te trèue rompu, qu'il réussit le
mieux.

DeseM~aMcem'etMMMau /h<.

Nousrenvoyonsle lecteurà cequenousavonsdit à
cesujetà proposdu chanvre, car tous lesengraisqui
conviennentà ce dernier, conviennentégalementau
lin.

Cependant,en Flandre, on redouted'employerle
fumierde chevalet les débrisanimauxà l'engraisdes

lins, parcequecesengraisont tropd'activitéet tesfont
verser.Onrisqueégalementde les voirverserquandon
les sèmedansune terrenouvellementfumée, à moins

quelafumurene soitfaible et qu'onne mélangeexac-
tement,pendantl'automne,l'engraisavecle terrain.

DesaMO&MMM</aM<&~Me~/elin peutea~w.

Dans la Flaudre,le tin sesème après le trèfle, les
fè~es, l'orge les pommesde terre, et ona remarqué
uneaugmentationde produit après ces dernières.La
mêmeannéeonle remplacepar des choux,desnavets,
descarottes,etc., et l'annéesuivantepar du trèfle, du
blé, duseigleet autrescéréales.

Commeil n'occupele terrain qu'une petitepartiede

l'année,onpeutlecultivercommeprem'~reproductionet
commerécoltedérobée.Onpeutsemerapre~tetinpré-
coce,deschoux-navets,du millet,desharicots,etc., et
semerle lin tardifaprèsdesveseesfauohéesen vert, des
choux-aavetset desbetteraves.

En Lombardie,onensemencetoujoursenlin lesprai-
riessoumisesà l'assolementon lesrompten automne
et ontesensemenceen marssansleurdonnerde second
labour.Si l'onsèmele lin sur teschaumesdu froment
d'hiver, on donneau terrain deuxoutrois façonspeu
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dant t'été. pour te nettoyer et t'ameublir convenatttc-
ment.

Thaer dit que te lin ne supporte pas de revenir a d<
courts intervallessur le même terrain, et qu'entre deux
récoltes de cette plante Hfaut au moins un espace de
neuf années, même dans les contrées ou le sol est le
mieuxapproprié a cette culture.

~« cAc/.rdes ~<YMM<*<MOKfsemer.

On reconnaitque la graine de lin est de bonne qualité
quand elle est arrondie, luisante, lourde; quand elle
s'enuamme rapidementet pétillesur les charbons ardens.
Sielle est légère. très plate et terne, c'est qu'elle a été
tueittie avant sa maturité, et eliedoit être rejctce.

Cent cinquante ans d'expérience ont prouvé en Flan-
dre que le lin dégénère dès la seconde année, si l'on ne
fait venir de la graine de Riga, on de quelqu'autre par-
lie du Nord; tes Russes eux-mêmes, font venir, an
moins tous les deux on trois ans, de la graine nouvelle
de la Livouie de la Courlandeet de la Ltthnanie.

t~s agronomes, loin d'accueillir ces faits, prétendent
que tes graines dégénèrentpartout, <*moinspar t'euet
du sol et des circonstances locales, que par celui d'une
mauvaise méthode de les récolter. Le lin se semant
très épais, disent-ils, les plants sont nécessairement
étiotés, et ne donnent que des grainesmal nourries et
avortées. D'ailleurs on l'arrache encore vert, et avant
la maturité de la graine, pour obtenir une filasseplus
une et plus souple.Thaer, M. de Dombasle Tessier et
d'autres auteurs, regardent commehors de doute qu'on
ne puisse, en suivant un procédé tout opposé, récolter
en France, et pendant un tems indénni, de la graine
aussi propre que celle de Riga à produire des plants re-

marquables par leur élévation et la belle quaUtéde leur
Ctafse.
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Je ne partage pas du tout l'opinion do ces écrivains,1
et voici pourquoi les babitans do la Livonie, du la
Courlande et de Riga, cultivent le lin et récottent ses

grainesabsolument commeteshabitans de la Ftandre, et

cependant ces graines ne dégénèrent pas comme ch<y
nous ce fait résulte donc, non de la manière de culti-

ver, mais du sol on du climat, plus probablement de
tous les deux. Si, en France, avec les mêmes circou
stances de culture, le tin de Riga dégénère, commecent

cinquante ans d'expérience le prouvent il faut donc ri-

goureusement en attribuer la cause aux inuuencesdu sol
et du climat.

Néanmoins, H est certain que si on cultivait à part
du tin uniquementdestiné à porter graine, et qu'on le
semât assez clair pour que chaque pied put prendre à
l'aise son parfait développement, il est certain, dis-jj,
qu'il s'abâtardirait moins, et surtout beaucoup moins
vite. On cmagit ainsi sur tes bords de la Baltique, oii
cette graine est un objet de négoce très important. Ou
laisseparvenir les plantes à leur dernier terme de ma-

turité, et l'on sacrifiela beauté de la filasseà la qualité
des graines. On coupealors les branches qui portent la

semence, on tes suspenddans un lieu bien aéré, pour en

opérer la complète dessiccation, et ensuite on les bat.
La graine de lin conserve pendant plusieurs année:.

ses propriétés germinatives, et quelques personnes ont
avancé que les récoltes de Nasse étaient d'autant plus
belles que la graine semée était plus vieille. Mais les lois
de la physiologie repoussent cette opinion, et l'expé-
rience a prouvé que la meilleureà employerdans l'ense-
mencement étah celle de deux ans. Telle est aussi l'o-

pinion de Thaer.

Du ~eMMC<<A:soit<~O~Kt.

L'ppoqne de semer te lin varie suivant le cHmat, 1as~

solement et le délai que demande la préparation du ter
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rain. En rcgtc générale, on peut le semer aussitôt que
les geléesne sont plus à craindre. et continuer les semis
jusqu'en juittet.

QuelquesagncutteuMsèment ce qu'ils appellent le /M
~A~f, en septem'tre et octobre, et, en Lombardie
cet usage est assezgénérât il t'est moins en France, si
ce n est en An{ouet en Bretagne. En Allemagne on na
peut guère commencerles semisqu'en avril. EnFiandrc
on ne sèmejamais en automne, mais en mars. Enfin ces
époquespeuvent varier en raison des climats et des lo-
calités. Quoique le lin ne soit pas très sensible au froid,
cependantles fortes geléesd'hiver le détruisent si la terre
n'est pas couverte de neige; it craint plus encore ces al-
ternatives de geléeset de dégels, qui sont si funestes à
toutes tes plantes en les déchaussant et exposant leurs
racines nues aux intempéries de l'air.

Les semis se font à ta votée, d'autant plus épais que
l'on veut avoir de la filasseplus fine. Les proportions or-
dinaires de graines sont: en Flandre, dexa décalitres
par hectare pour le lin ~KM, et de 56 décalitres pour le
lin fin. M. Vilmorin nxe la quantité de graine, pour la
même étendue de terrain, de aoo à 350 livres; Young,
Marshattet Dicksons'accordent à dire qu'en Angleterre

on n'en répand que r? à 20 décalitres; en Allemagne,
selon Burger, 90 à 3o décalitres selon Geriette~ 3.! à
36; Podewils, 60 dans le Brabant, le terme moyenest
de 20 décalitres, etc., etc.

Et tous ont raison, chacun dans leur tocatité. Cette
grandevariation prouve tout bonnement que la quantité
de semence nécessairepeut varier du double et même
davantage, en raison du climat, du sol et même de la
saisonoù l'on sème, car il est évident que tes semis
d'hiver exigeront plus de graines que les autres.

Des soins à <~HKa*au lin ~MTMe<

Lorsque le semisa été recouvert à la herse et au rou-
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lean si on le trouve nécessaire,il lève assezrapidement,

pourvu qu'il trouve dans h terre une humidih'! suffi-

santé. Pam cette raison on sème pendant un tems hu-

mide, et avant une pluie, si on peut saisir le moment

favorable. Dansta Flandre, on sarcle le tin trois ou

quatre semaines après qu'il a été semé; sa tige est

alors haute d'environ un pouceet demi une rangée de

femmeset d'enfans, au nombre de dix à vingt, et quel-

quefois davantage, se mettent en ligne à la distança de

trois pieds les uns des autres, enlèvent à la main toutes

les herbes, et donnent à la terre une légère culture à

l'aide d'uue petite houe. Lesouvriers quittent leurs son-

tiers pendant ce travail, pour ne pas meurtrir la plante

délicate. La même opération se renouvelle au bout de

huit à dixjours, et aussi souventqu'on le jugenécfssaire.

Du reste, les sarclagespeuvent sefaire à la manière or-

dinaire sansgrand inconvénient.

Il arrive quelquefois,dans lesterrains d'une grande fer-

tilité, que le fin est sujet à verser. On empêche cet acci-

dent en divisantle champ en plates-bandesplus ou moins

étroites, sur lesquelleson élèvedes perchesqui forment

une sorte d'échiquier à jour, au travers duquel le lin

s'élance et trouve un appui contre le vent et la pluie.

On donne le nom de raméeau lin traité de cette manière.

En Flandre, on rame le lin dès qu'il a atteint cinq on six

pouces de hauteur. Voici les détails de l'opération da

ramer
Sur tes bords des hillons ou des planches, on plante

en terre des piquets assezgros, en formede fourche, <t

hauts desix pouces hors de terre; on établit ensuite sur

ces piquets des perches qui traversent les billons ces

perches sont croisées par de petites baguettes, de ma-

nière que le tout ressemble à un grillage.

Récolteda lin.

Pour avoir une Nasse d'une Itelle qualité il faut, di*
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M'n<!t~cultivateurs aHcmands, arracher te tin aussitôt

que les graines sont formées dans les capsules. Mon
M. Vitmorin, il fant attendre que les tiges et tescap-
!.u!esaient pris une couleur jaune, et que les premières
se dépouillent de leurs feuilles. Peut-être ferait onbien
de prendre MMterme moyen, car je crois que la filasse
d'un tin arrache trop vert doit être cassante.

Il arrive quelquefois que te Im ne mûrit pas tout à la

fois dans!e même champ, dans cecas il est nécessaire
de t'arracher à deux ou trois reprises différentes. On
réunit tes tiges en petits faisceaux liés par le sommet,

pour les faire sécher debout, et aussi pour laisser aux

graines le tems de compléter teur maturité.
Un hectare de lin, lorsqu'il a~té bien cultivé, doit

rapporter, terme moyen, de 3oo à Soo kilogrammes
déniasse. Mais ity a ici tant de causesqui influent sur la

récotte, que sa quantité peut varier d'une manière éton-
nante. Par exemple Marshatt rapporte que dans te

Yorkshire, en Angleterre, on récolte, terme moyen,
X~a kilogrammes. Dickson assure que souvent ce pro-
duit s'élève jusqu'à ïa38 kilogrammes,,et que le terme

moyen est de 79$. Dans tes Pays-Bas, le produit moyen
serait de SoS, au rapport de Schwerz. Eu Carinthie, on
ne compte jamais sur plus de 39o kilogrammesde lin

ramé et nousferons remarquer que le tin ramé est tou-

jours celui qui produit le plus. Dans la province de

Lodi, en ttatie, un hectare de lin rend, année com-

mune, 38t kilogrammes de Classe.

Récolte<~& ~MMC<&lin.

Dèsque tes plantes sont suffisammentdesséchées,on
bat la graine, soit dans le champ même, sur de grands
draps étendus sur le sol, soit dans la grange où on t'a

apportédans des voitures garnies de draps. Le plus sou-

vent, les mstrumens employés à cette opération ,son~
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le bancsur tcquetla familles'assiedà table, <'tle bat-

toir dontla ménagèrese sert pourlaversonlinge.Une

femmeprendde ta maingaucheunepoignéede lindu

côtédesracines,enplacelestêtessurtebanc,et frappe,
de la droite, sur euesavecle battoir. Lescapsulesse

brisent,tesgrainestombentpete-mêteavecleursdébris

sur le drap; elle remet sa poignéeà uneautre femme

qui, la réunissantavec d'autres, égalisantla hauteur

destigesducotédesracines,en formede petitesbottes

prêtesil être portéesau rouissoir.L'importantdansce

travail,outrel'exacteséparationdes semences,est de

ne pasdérangerle paraltétismedestiges, parcequ'iten

résulteraitunplusgranddéchetlorsdu féran~age.Cette

dernièreconsidérationdoit toujoursêtre présenteaux

personnesqui touchentaulin, depuislemomentoù on

t'arrachejusqu'àceluioù onle broie.

Dansquelquesendroitson faitpasserl'extrémitédes

tigesà travers tes dentsd'unegruge ou grayeaM-,es-

pècedepeignedeferattachésurunbancou une table,
et tes capsulesen sontséparéespar suite de l'obstacle

quecesdentsapportentà leur passage.B a une, deux

ou troisrangéesde dentslonguesdedeuxpouces.Cette

méthodea l'inconvénientde cassersouventl'extrémité
des tiges, et d'obligerà unesecondeopérationpouroh

tenir la graine, beaucoupde capsulesrestant entières.

L'égrenageCni,onvannela graineaCnde la séparer
des débrisdes capsules, et on la porteau grenieroù

elleachèvedesedessécher là it fautla remuersouvent

pendant tes premiersjoursêt quelquefoispendantles

premiersmois, pour l'empêcherde moisirou de s'é-

chauffer;il fautaussila garantirdessouris,quiensont

très Mandes.Lorsqu'onjuge qu'eUeest suffisamment

sèche, on lametdansdessacsoudestonneauxjusqu'au
momentde l'emploiou de la vente.

Un hcctansseméen lin de Riga, pour graine,en

<tnntM'environdouxchectolitres. et chaquehectolitre
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de graine;. produit quinze litres d'huile, sctonMosc;
mais ici il y « encore divergence d'opinion. Dandoto~a
cateutél~u'un hectolitre de graine de Hnpùsc, année

commune, 67 kilogrammes, et donne t6 Mtogrammes
et demi d'huMe.

J~MMN<M<

Comme cette opération se fait absolument pour )<:
tiHde la mêmemanière que pour le ctatnfe, nous ren-

voyo!)snos lecteurs àcet article, page 4~. Seulementil

para!trait que de certains cultivateurs préfèrentde rouir
teurs chanvres datMl'eau, et le un sur l'herbe, à la ro-

sée maisce sentiment n'est pas général.

Quant à l'extraction de la Ctasse, nous renvoyons
t'gatement le lecteur à l'article chanvre, page 68.

DEt.'ORTMNOÎQUE.

Les orties appât tiennent à la famille des urticees dit

système de Jussieu, et a la monoécietétrandrie de Lin-

née. Les caractères botaniques du genre sont fleurs

mâles disposées en longues grappes, ayant un calice à

quatre folioles, pas de corotte. Fleurs femeUesen grap-

pes ou en tête calice à deux folioles; corolle nutte

stigmate velu; une graine supère, luisante.

Il cro!t en France plusieursespècesd'orties, mais une

seule nous intéresse ici, c'est

La ORANMOtLHE,ou OMMBKMOCE,(<H~<C<t</KMeo,

LtftN~). Sesracines sont vivaces, traçantes~ articulées;
ses tiges sont droites quadrangutaires canmetées,
hérissées de poils, CstMieuses,quelquefois rameuses,
hautes de deux ou trois pieds à l'état sauvage s'élevant

à quatre ou cinq quand elles sont cultivées; tes feuilles

sont opposées,pétiotées, tanceotées,cordiformes, tenni*

nées en languette, très atongé<*s,munies de grosses
dents, hérisséfsde poibarticutés, raides et piquans;
en été, Neurs vertes, herbacées, axittaires, à grappes
fameuses, géminées, pendantes, v<«~, les mâtfsordt
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nairementsurdespiedssépares,quelquefoissur k
Même.

Cette plante est trèscommune dans les lieux incultes,
les haies, les buissons. En médecine elle sert, ainsi que
la petite ortie (nr~ca KM<M)à ~'M~w~MMj mais la petite
ortie, dont les piqûres sont plus douloureuses, lui est
souventpréférée pour cette raison.On emploieavec suc-
cès l'urtication, procédé qui consisteà frapper une ré-

gion du corps avec une poignée d'orties, dans les affec-
tions comateuses, dans ta léthargie, l'apoplexie, la pa-
ralysie, etc. Ette procure une excitation passagère et
vive, souvent préférable à une continue. Le suc dépure
de la grande ortie est employécomme astringent, mais
cette propriété me parait très douteuse. Dans quelques
pays, on mange tes jeunes tiges de cette plante en les
accommodantà la manière des épinards; dans d'autres,
on la cultive comme fourrage, et on la donne en vert
ou en sec aux bestiaux, qui l'aiment beaucoup on dit
qu'elle augmente beaucoup la quantité et la qualité du
lait des vaches. Mais c'est seulementcommeplante tex-
tile que nous devons nousen occuper ici.

Les tiges de la grande ortie, coupéesau milieu de t'été
et rouies connue le chanvre, donnent une filasse qui
n'est que fort peu inférieure à celle du chanvn- et du
lin. La société d'agriculture d'Angers a fait différens
essais qui constatent combien il serait intéressant de
cultiver cette plante en France, comme elle l'est en
Suède, pour cet usage. La toile quien a été fabriquée a
été trouvée de la meilleure qualité, et on a reconnu
qu'elle prenait le blanc avec plus de facilité que toute
antre. D'autres expériences faites à Leipsickont égale.
mentprouvé qu'on peut en fabriquer de beaux tissus et
surtout d'excellent papier.

Les femmesdes Baskirs arrachent l'ortie dioïque en
automne, la font rouir et sécher, puis ensuite elles la
tftMcnt~Ixmam <-ommele chanvre; ou, après avoir
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caiMéles tiges avec texfs doigts, elles tes broient dan<.

dessortes degrandsmortiers, jusqu'à cequ'elles en aient

séparé la filasse et qu'il ne reste auçun fragment de ti-

ges danscelle-ci. Ellesemploient cette Ctasseaux mêmes

usagesque nous.

Le célèbre voyageurCook, ou plutôt le rédacteur tb

son troisième voyage, dit, que, sansl'ortie, les habitans

du Kamtschatka ne pourraient pas subsister, faute de

lin et de chanvre, parce que ces deux plantes ne crois-

sent pas sous leur ciel rigoureux, ïts les remplacent par

l'ortie, qu'ils coupentau moisd'août Wsla font rouir

aussitôt qu'elle est sèche, et en filent la niasse pendant

leur longhiver. Ils en font des filetspour la pèche, des

cordages, du fil pour coudre leurs vétemens, etc.

Les semences d'ortie donnent, par expression, une

grande quantité d'hnHe, et les anciensÉgyptiens cutti-

vaient cette plante pour cet usage; peut-être en tiraient-

ilsaussi la filasse, mais les historiens restent muets sur

ce point.
Lesavantagesde la culture de cette ptante, considé-

ree comme textile dit !a Société d'agriculture d'An-

gers, sont bien faciles à établir, puisqu'elle n'exige ni

culture, ni engrais, ni terrain particulier ni presque

aucune dépense. Il n'est point de propriétaire qui ne

puissecultiver, dans ies lieux inutilesde sa ferme, assez

d'orties pour se fournir du linge nécessaireà sonusage,

et par conséquent réserver pour la vente la totalité de

son chanvre et de son lin.

J'ajouterai qu'il existe en France un très grand nom-

bre de cantonsoù on ne peut recueillir ni lin ni chan-

vre, et c'est dans ces tocaUtésoù la culture de l'ortie

deviendrait extrêmement utile pour les petits cultiva-

tews, car cette plante vient bien partout. Par son

moyen, ils éviteraient d'assez fortes misesde tonds de-

boMde la culture, et je n'ai pas besoin de dire que tes

premiersbénéficessont les économiesde dépense. Dans
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trois ou quatre de nos départemens, des propriétaires

pénétrés dece qui précède: se sont mis à cultiver l'or-

tie depuis une vingtained'années, et B faut bien qu'ils

y trouvent un bénénce réel, puisque depuis ilsont con-

tinué et continuent encore cette culture. J'ai vu, dans

le commerce, beaucoup de bonnes toiles d'emballage

fabriquées avec de l'ortie, et Fon m'a montré de la

toile assezbelle provenant de la même plante.

Culture<& fo~M<~<e<~Ke.

L'ortie, commefourrageuseet commetextile, est une

des plantes les plus estiméesen Suède, aussi le gouver-
nement protège-t-il beaucoupsa culture, et fait, chaque

année, tous les sacrifices nécessaires pour la répan-
dre jusque dans les parties les moins industrieuses du

royaume.
Elle se plait dans les plus mauvaisterrains, mémodans

ceux où le sarrazin refuse de croître. Elle ne craint ni le

froid, ni la chaleur, ni la sécheresse, ni l'humidité. EMe

est la première des plantes qui croissent au printems
dans les endroits abrités et exposés au midi; l'ortie a

déjà plusieurs poucesde hauteur lorsque les autres plan-

tes ont à peine percé la terre. On la multiplie par le se-

mis de ses graines, et par la plantation de ses racines.

En France, quoiqu'eUevienne bien dans tous les sols

excepté dans ceux qui sont aquatiques, elle fournit da-

vantage dans les bons fonds secs et chauds. Comme ses

racinessoutiennent très-bien la terre, il serait avantageux
de la semer sur le penchant des coteaux où les labours

font couler la terre dans les bas. Comme fourrage elle

n'exige aucun engrais, mais cultivée pour la filasse il

n'en est pas de même, et plus la terre sera fertile, plus
la plante s'élèvera; au moyen de quelques engrais ani-

maux, elle atteindra aisément quatre à cinq pieds de

hauteur, et quelquefois six.
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Lesgrainesmissent verslemilieudel'été, etdoivent {

serécolteraussitôtleurmaturité,carellestombentaussi- {
tôt. Pourlesobtenironcoupeles ortiea,ontes fait se- `_

cher&t'ombre,et ilM s'agitptusquedelessecouersur 1:

undrap. On tes vanneensuitesi on veut ea extraure

l'huile oulesdonnerà la volaille,maiscette opération

n'estpasnécessaires'ilnes'agitquede lessemer.

EnautomneonprépaMla terre par un bonlabour, j

onunitparfaitementlesot, et onsèmeaprèsavoirpasse

la herse.On nedoitpasrecouvnrtesgraines,mauseu- )
lementpasserle rouleau. Ettes lèvent au pnntems, j

et onleurdonneun binageoudeux,trèslégers,pourles

debarrasserdesmauvaisesherbes.Pendantcetteprennerc

année, tesjeunesplantesn'acquièrentguèreque sixa

1.

huit poucesde hauteur, maisellesformentde bonnes

racines. 1:

Auprintemssuivant, avantquela végétationse dé-

veloppe,onépanchedes engraissur le champ,le plus

efatementpossibleoncesselesbinages,maisonesherbe
0

àta main si t'enjuge cetteopérationnécessaire.Si tes

plantesontmanquédansquelquespartiesduchamp,on

regarniten,tevantdesplantesdanslesendroitsoùil y en

a tropet lestransplantantoùil y enmanque. e

Dèscettesecondeannée,onobtientuneprenuèreré- =

cottede tiges, maisassezcourtes.Cen'estqu'àdaterde t

la troisièmeannéequel'ortieprendtoutesahauteur, et

cette hauteur sera d'autantplusgrandeque l'on aura

épanchéplusd'engraischaqueprintems.
On saisit, pour couperles tiges, le momentou la

graineentre en maturité, ce qui arriveversle mmeu

det'été. `'

La multiplicationde l'ortie s'exécuteencorepar la
)

plantationde sesracines,à huit ou dix poucesde dis-

tance.Cetteopérationsefaitenautomne,par le déchi- j

rementdespicdsquel'onpeutallerarracherdanslacam-

pagne.Sonrésultatdonneunerécoltedetigesdèsl'année j;
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suivante, et tait par cotMcqm'ntgagm'r

h) semis. Cemododoit doneetr~prctere.quoiqueunp'u
plus pa<H<'))x.JIest prim'ip~ment susceptiMed'être em-

ptoye dans tes petites ptnntatiotts, et quand «n veut

om'SMF~t'~ctitpa portioosjM temon iMeM~M,tels que

tt!(!it'H'Kt'Mntn))OMtd;mcHo,h"))n~rsttce')dMfoch<'t<),
la tisMre<!Mha!ca, <'tc.

PoMtt~t'oher les «gea on se spft do !a ffM~dont on

tOMp))les t)M!et t<'sphaowt"' dans fCt!a!nseontans. MM

reste, <fM<le n'ste tk' ta t'ntturc et la mnn~Mtatittupo)M

fxtraM~ la B<asiw,MeditÏCFcnten rien do ça qtK'MOM!;

awM !nJiqu6 à i'otttcto du chan~FC.

CamMMl'ortie éptMMfort peu lu sol, it est à crt'ttf

qu'un cttantp bien cntretenMet aufSsmtMnMttanteattu

t haquonattte, ~unMt durer fort tOMg-t<:M~.

nu HN BRLAN<H)VBM.EZÉt.~NBE.

Le
capitaine

Cook, qui a découvert cette ptaMte, lui

a impose te nom que uous venons de lui donner; les

naturaliste lui donnent celui de

PaoRNMNTBNACBOUT<ttt.B. (fAorm<Mtntena-e,

FoRST.)Cette plante vivace appartient &ta faMMMedes

tiUaceesde Jussieu, et à rhexandrie-tnenoguMedeLumee.

Elle forme un genre très voisin de celui des lachenales.

Ses caractères générique sont: calice uut; corolle

composéede six pétales rapprochés en tube tes trois

extérieurs aigus, plus courts que tes intérieurs qui bout

tronqués au sommet. Étamines plus longues que la co-

ro!te; un style; un stigmate; unovaire supère; une cal)-

sute atongée, aiguë, triangulaire, et trois valvesà trois

loges polyspermes; graineslongues, comprimées.
Le phormiontenace a sesracines noueuses, charnues

ses feuillessont toutes radirales, persistantes, nombreM-

ses, coriaces, longues de trois à six pieds, larges de

trois à quatre pouces, engainanh s partcur base, disth
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qMM,tt)nt'éot6<d'unve)t~tauMMt',<metHuefoist)<t)
th'cs de rouge la tij~op<t hautf df sept à huit pi<'ds,
ranmuse, tonninm, t'n août, par une {~andf pauipuh;
dont chaque rameau porte dix à douxetteurs unit))t~r.dt's
et to)t{(Mfsde dix-huit lignes; !«!t<'omMMsont tuhutée~,
Mdivitinnt <'xtériM)r<'sca~n~ et d'un jauna ttren~t*,
ttn mtt'Ttt'Hrc~moiti') ~txshtngxp~et d'uMttcaMjamtt'. tt
<*«oditttt Mno~afietè il )tM<r)trm)ge!t.

~MaMtottt<)t)g)aMpyt!tendq))aM.SaM~Mryde t<Fn)n-

ptan a dfpoMvcftcette plante dans te nti)))dt) t't)!and<
tt Rtwt<(M'tty ait Ct~fw dans te nom du paya, t'ar, CM

fait fiait vrai, ce SMraitMndesplus CtMiaMxpMHantfnc't

dephysiotogicvcg~tate.' EMeyc~tnatMreMemeMtet<n

grande q~antitM, dit-il; cette dt'Mwvertcsprasans doute

d'om*{~andHimportatM'ept'tr mande, ou tM paH~rf.

pt'n~'ttt et~ ftMptoy~itavt!<!profit a ta c<dtt)r(*et u la ta-

tuication." ·

JIest pCHde plantes, parmi !<?tfxtitps, <p)ise soient

anMondfit, aM tMon<cntde leur dMomcrtf, avM' dt'!<

avantagesptut ctendus et ptut M'rtaitM<ptf<h' <p)ifait

t'ot~t't de cet article. C«uh ne tarit point sur tc~ ~tu~<"t

qu'il donne a la foroo et à la Mnessede ta )ihMse<pt'<M

retircMtte~habitaaïdeh Notneth'-X~taMdf.M.Lat'iMat

dière, qui, après lui a \mtMft'ttc ile, et qui était spé
fiatement chargé d'étudier les emplois du phormiou 11

d'en rapporter des pieds en France, a fait conna!tMson

importance avec plus de détails, dans un mémoire qu'it
a lu &l'institut ea l'an H, et qui est imprime dans h*rf

rueit de cette savante société, tt suit dMexpériencesqu'il
a faites, que la forcedes fibresde l'aloès-pite, étant égate
à celledu lin ordinaire, est représentée par 11 cette

du chancre par t6 celte du phormion par a3 et

celle de la soie par 34 mais la quantité dont ces Btsse

distendent avant de rompre est dans une autre propor-
tion car, étant égaleà a pour tes titameusde l'aloès

pite, elle n'est que de pour te lin ordinaire, de t pour
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luchanvre,de p<*urh)phoMMium,ft d<'S pnur tit

soie.OnvoitpttfCt~esMtne,quetes tiurpsducetteptontf
paMrr<'ntFMtqttaceravecnvanta(;t'luchanvrequ'oneut

ptoiofabriqoer !<*scontageadu la NMnnoet taus nos
~tonMMottchotMMot fMlin. AjaMt<~quetcMpgtanda
))<nncttO)Fet leur fa)~ d'tfit ~!a&, laissent esp~K-f
~M'aMmoyen<tet'appf~, tcateitcaqn'on en fnhnqwrx
sor~n'Mt'wtKtt'MMat toMtt"<ccMfs<;Mot'CMfn!tenw ntH
tUMtttnwf <raMtt~Mat~MS.t~t hotthantde la Nfo-
wMp.X~hn~e<<tont dM~tcmt'Mt, dfsttgxM, dt'<<!

tfta pourla p~eho,dmeardMttt*aMcoM~()!))sfoyh'jt~MM
<dh'itde dta)t\fa, et dea atones d'Mnewandu Man-
chcor et d'un usagecxcctknt.M. FaMJas,qui, un des

pM')MK!Ma cuhnMt:a pMucterrele phonniottduMtles

paftK'amMdionntt'adeh France, yt'nsoqtto<t'st)'tMtF
tt'AcHfdnges<!n!a )))n<i)n'qMMta ti)a<fiedu ptMnnion
serapnne!pat<')MC)ttutile.

M. ~MMardiere,parstKte d'un évum'mentmnt)M'u-

M'ox,no put apporteren FranceM<sp!ant<"tdf p)tor-
ntionqu'il avait préparées;maistes Anglais,qui vers
le mêmeteaMnpentunecxpedttiondansla mêmeImt
fMn'ntplustteureux, et un despiedsqu'ilsMeurentfut

envoyéau muséumd'histoirenatureUede Paris, par
Aiton.Depuis,cetétalllissementena reçuplusieursau-
très par le retourde l'exiséditioitBaudin. Ces divers

piedsont fourni un grand nombrede rejetons, que
M. Thouina distribuedans les départemensméridio-

naux, où ils sont cultivésavecsuccèspnpleinetenv,
et où ib ne tarderontpassansdouteà donnerdespro
duits assezabondanspour pouvoirêtre utilisés.Déjà,
depuisquelquesannées,cetteplante semblesenatura-
tiserdans le Midi, puisqn'ettedonne aujourd'huides
grainesparfaitesà Toulon, et qu'ellea fleuridernière

mentàCherbourg.
Et dans!efait, pourquoienserait-ilautremeat?puis

quedansson paysmême, onla trouvecommunément
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<
,llIu!>de~ml\ntl\anc~et rle3InaajitnavlovçeQ,yllrofiOitli'.4
p.e!a~a<.c ,d.< q.c sit. il une it')dp p!).!)Mpprwtt~ du t'Mptatcw.

~M~Mf<'~K~Cf~MW.

:<"n)ttM aim.' h.< t,a f,.)Ht.t,(. ~.M.rf.. ““
s't~ir~r/ '< ~i.'M. Tt .“ dit, q.t p,il

t" <t"CSt s fM,:Mt.<““: “.“(.
~r" M~<S?~. une '°

"ih.S~tMt ~MM de k~n,w<!aM <h"tfond~a.)t.< p.~ .~r & il ~n q.t y4-1-4)btriit
du viguuur et funwirait drs reroJll\"

plus alumdalrtuq.

J"& Mjo,.r, on n'a {{«~ ,.“ lu ~h.).<"cJe n..)ct<t..8.mais .Mdoit ~r~ ~cda.M ,“.“ .)'~t-S:S
~8~ pour po. k

"uh.phM. p~ sem.s, et ah. cette m~.ha. scM ù la

El~t~ t" <"
"bhotJra de wotte))M ~iodtaM.

<.i))et.S €.<.i.M.t sur h. ,.h.S ~S.)M Mdn~.du feuilles(<t~<<
fe.tt~).Ms~d.t~B'6tH.d'rd .Mne .do~.maispM à pn. ils prennent la fwm.. d'e j,t~ p.tue, et tausent voir t'ongine de deux fe.t~. L<r c.s.
sauceest assezrapide pour qu'.b puissentêtre scpaf~ de
r~

~––' c'est-à-tlire nu
prifiteau suivent.

C'est aussi au printems <p.t.fat,t tesjdetacherpoMr
'MptantcFen<ptmcance ou en échiquier, a cinq piedsdedmanc. les uns des autres, peut-.5tn: un pmpïusprès, car je ne crois pas qtt'on ait encore détermine po-MtnenMntMtte distamce eUcdépendra de ta quaMtédu
sot et du d~etoppement probab!e-<tuedevra y pKadre
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h' phomuMt. Ccmme ettt~ ptantp<~t('Mfort'o~)' Dm',
NOMS!p t<tp,'«Ftdo ht grande culture. il wra ttnn de ta,

pat)perdre tes œiMt'tonsqui n'auront pos de racim'x.Mn

f~n~qucHca, après tes avoir dMtatht't dit leur m<'n', on
tct p!)«ttcraen p~pMtK'redans !« tfttvnH d'onf <wM'ht'

tttith', OMt~K'c«M<fkadt'ctacht'!<aMdu th~~is et «x

h"!<rait<*mà la MameMde< hotHMns, ji)stpt'&< e<pt'i)~
aient t'Mtt aMt'xde mc~es paot p'M)%o!r~tr*'pntmt'x<'(

ptnu<~«npleine tmm, a~ccta mottM,nop! desauh<'i).
Naos n'avont pas ht'soiK de diw <pMle h'rmtM,

avant la pt)Mthtt!an,Mta prtpitw ~Hm'nahttnMnt pnr
Mntmn tattOMr& h !)~h< <*<antfftd~ awc df hon'u'n

gtawcMtfMtmmts.
Paor cntH'tctw ta ptanta~an prnptt', il sera t)fc<"(-

ftaircdt*dunner dt'nx OHtKus tt!naj;t'it pafan, t't df ht-
MM'rtoxt tfftaH~,en antomn~, hMtjttHMa~pcdt's entrait
<'«nsomm~. car en sait <p)ett')<fmMK't~<ta'td!<s«M(t<t-
tatt a <<)«<<"<tt':tptant<'sde ta fatoH)*'des t<))!M~it, < t t'a-

hato~tM)tn<Mpmh' a<r'm<' <)M'it<'nM'taitde )M~)M*pn<tr
tu ptMMHMMtt.Du r<)t< t\p~neMCt! twutc apprendra
q<M'tsant~'s dt'taib def)dtMrcseront ~~aMtagCHXù <*<'tt<'

plante Mest !«'r«Me<pt'eMt!durfra t<MttoMg-tMMtata
tM~meptacc, car <'th*t'tîritt' pKMla terre. On pnMrra
dune, qMandil en pf'rira qtMtquctpiedsdanx MKchatMp,
t~ f~M'ptaccrpar d'autres sans iMcen\6)KCut.

JEt~wctwHde /a/?/aM<

Commeon sait, ce n'est pas l'écorce de la ptantf qui
fouruit la filasse maisbien les Ctues tongitMdtnatM(pM
s'étendent dans le parenchyme de la feuille. Or ta

plante, comme toutes celles <p)iont tes feuilles enga!
nantes et distiques, pousse continMettementses ~it iMM
feuillesait dehors à mesure qu'elle en émet en dedans,
c'est-à-dire au caEnr,d'où la tige doit sortir. Cette ma-
niere de vcgeter indiquela manicre de récotter c'est-à-
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,1- _Ill.dire qu'il fon\Kndta de detacht-r tes ft-MtMe~hs phw

<t<')ie))H'X, dt'UXOMtfeit) Ms~ar !U), N~fH qu'et<M
jaunisst'ot, eu h"«'oup!Mttà leur bn<)<<avccuMt'sorpetto.
t.t' nandtre du feuittetadctaeher chaque fait pourra ta
<ierdo dox n s!t, ou davnhtMKf,sctoMtetfircMMtaxctA
f! h vigtxttt de h(~tt)M<M.

nans tout t~ rat, it hxttra tt'a fnift' ~chcr avant
ta))<~aM<~)M):)))it')))nttMM,«<!«dt' pnM~!ftMi~MMtOMh-i
«MtMt'xtc~oixt et t'tt Mt~metcots, ymM<'t)oxtfairt' ht
HtMSiit!.

t'iMohqui MMt~tc fxhit &Paris ~OMFtftir< r du
feuilles<i<]<tMNns<M,«ut protno que ce n'~tatt pas unt;
chosoaussi facile ~u'oMsa t'~ta!! tmnginé. Le rouiiHagt'n'a pas oHcrt do hotM ~'othatt); on a donc été oMieM
dt- tt-coMh&d'outn'!<procéda, Il r&ndt<'des wxp~Ktt-
rcede M. t'a~a~, qu'un xwyot d'nhtenirta filassedes
~MiMesdephontOMn,<'s)dekftdi%istyeMta<MCK~tuogttH-
dtMatM,etd<! h-sfaire t')Ht)itcbat)i<Mrdons t'cau. !<<'

paM'oehyntescdM'iorKattist'pareftteop~ratioft, et il suf-
fit de frotter les tittres pour ht CMd~arfasser compM;-
tMXMtt.Ce paMnehymca !a saveurett'odtut du l'aloès,
et peut tuiétrc substitué en n~decim'.

Cette méthodeest sans doute cMeMente; mais elle a
t'iMCom&tientordinaire à tous les pMced~sinventéspar
teseetivainsagrenomes, c'est J'être trop coutetue. Il
faudra doncest revenir, en attendant mieux, &celle des
habitans de la NouveHe-Xetande,et voici en quoi eth'
consiste. On ptenge tes feuilles dans l'eau, et on les y
taissephu ou moins tong-tcms, jusqu'à ce qu'elles soient
ramoHies; pour cela, on tes a preataMementattachées
en petits faisceaux, en tes réunissant par leur base.
Quand ellessont suffisammentramollies, fe OMet'expe-
ricnce apprendà connattre, on retire tes faisceaux, on
h's ptacc sur ')<)billot et on lest)at tes uns après tesau.
trt<, avecune sorte de maittet en tmi! jusqu'à ce que
<<paretKhynte tombe, etquetMnbresscsfparcut. H
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MMyostoplusqu'à passerta Masseaupfigncde ferpom
la rendrepropreà etro<tap!oy<:e.

Si l'on doit ajouterquelqueconfiancea t'antenran-
glaisquenousavontd<'}acit6ptushaut, M. Satisbury,
sixfetuMoshHamaMMpfeduitMaoonceduCbfoa,net-

toyer et s~chea.D'apte echt, il conclutqM'MMapr~<<t'
tutfMKptantMen phonniox, les

ptante~étanta trois

p!ett-idudistance,produirait~t'et~rf~ dufilasse,pm.
doit qui SM~asseceluidMehanvMetdu tin.

Il faut couperles fcMiUM,dit-il tafStpt't'Mt'ssaHt
pa~eaueaa toMteteMpcroi'aaMcc,et h'!<tairetna~rft
pmdaMtplusieursjoursdans)mecaMs~agnmttc;oHh'<

paMoetMMit~sousdeseytiedtesconvenablementcharges,
et ellesse s~paUntet Manchissentmt les tavaMtdans
UMOeaucourante. LoMqtt'cucssontpropMaetsM'tM's,
tout frottementaugmentetcMr<!he~e, et t'en pt'Mt
t))<SmoleurMrc prendrela formedecoton;cette fitasifu
estdeacpropMà toustesusagesausquetson empto!«te
chanvreet la lin.

Lephormionestactuellementeutttvédansdiverses
partiesde t'Angteten~eet du paysdeGattM.Mcroîtt'ga-
lementdans un solhumHeou sec, sur tes motttagMM
OMdans les vaMées,mais plus abondaauaeNtet ptus
hcaudansles terraiMshuntides.It est enfindevenuunf
branche de notre industrie, et t'oa en fabnqaedivers
articlesde commerce.

Dansta fabricationdn cordagegoudronne,leprinci-
pal obstacleà l'emploide la Nassede phormion, est
t'impossibuitéapparented'imbiberles fibres de la ré
sineconservatrice;aussi, n'a-t-eUeété etnptoyceqot
pourla fabricationdes cordagesblancs.M. Mott, du
Yorkshire,recommande,pourfairedisparaitrecegravf
inconvénient,et rendreles cordespropresà recevoirle
goudron le prêt edesuivaut

LaMasse,pf ignéeet selon la méthodeordi-
naire estptongecdansunedissolutionchaudeoufroK)<,
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tto pHta-~oet da soudt), (tans K'<propwtmm d'um' <)t;
mi-onocd'atca!! pour nn ~aton d'citu. Au haut de qua
rantc-hMttheut~ on retire ta ntaMe, «Mt~ fait sécher «
l'air ou dans one etMvc.

M. Hett décrit aussi un appan)t mt'camque ~rfcf:
tionn6 pour t!6tMM)iMfrce Mtt (tt'a <<cate<<~ut du tmrctt
< hymequ'il contient, têt qu'un lu trouve <!t)Mi.te cetn
fm'rcf. Vatc! su tm<h<ctifm<t!\tMt'Mt'.

On a onu MjMccJu gUt)~ t'n ft'mu fn tmi-t,tut
mu tt'otM Mngecdf tmtTfa ~amM~M, h' tunt tm))t))M<
MnK'<!()t))(;h'dont !< <:&t~h'~plus tuMg~sont <Mat)tt<M)t<

)mrdesptaMe!tpavoUtcatm. ~cs bâtons sont et~Msh<ms
WHahtmfKt, <!t!~uM<:A~ 6!t~!<tsunt ~M~ t'n haut
mnisttantMx aMtMusMU)hhge<h'ttiM«~, <)u'(tnont
titin' pa<"«'Fsur le tnem!M tex cAtmt-t~tts ~uMtm b~,
tf qui <tot)n<'aux t<MH<'aMxune h'Mdao'c a :<'Mgr<)Mt
coHOMedt's tom~ Jcntefs. t~o~qM~le tin ts( ~ta<-<'sur (.
);rtttag<Mh')i<'t)),oit fait j'a-Mt-ret t~ati.t't Jc~ust'autt.
~Hta~ SMnMa)Mmfttttha<(;c; i)~M<ntuit mt hottt:)Mt))t
MnH<Hmfet ~Mi~aut, qui suj.arc les <ibxut chassa )<~
MtatictMftfaMgcrt!), qui liassenta travers tf grillage iu-
ictteur.

M. Hott ayant pris un t~et J'iu%t;)ttmnpuor c<~
divers procedèt, deatanda, en t83a lut <m:vetJ<:))n
t<'etionnementqui modifieaussi sa method<.

Aprèsavoir retiré la filassede la lessive alcaline dont
il est question plus haut, on rétend par pcHtMpontuos,
dans une auge dont le fond est forme de barres triant;n
iairesparaMHes.Une autre augede forme st-mMaUt-c~t
placée sur la matière, et on peut y ajouta tm p'~nL
pour augmenter la pression. On fait aloi-s mot~uit
l'auge supérieure afin de frotter la matière entre les b:n
res des deux auges, et l'on chasse ainsi p!ns aisem'ot
h's parties ligneusesde la filasse qui tombent dans

~nUageinferit-nr et laissent !f6 n)m". nb«'s e! nettes
it faut remanntet que t'humet~ionet !<-frottut~x'
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pt'M~nt t'tre pratMpn't a\ant «Maprt's fpM ta titaM"a

ct~ <!tce<'nMa t'atwt, et que et) dernh'r, quand il «

MUMcette pFt'paration,prexdte geMdron)M)'<sifaeitempat

que te t'MMM chanvte d'Horepe.

BM A0t~)~

!A'!<o~M a~patticMnpntà la fa<H)M«thf nnr<'<'K~!

Jt' Jw-iMM,et & rhMandne-mono~ime ttf t.!nM~

xmt optantes fxoti~M'spMsqMCtoutes M~fepUM~du

<K<ihc'H ptetue terre dans to midi th' h FMt~ Trais

foMmM'K'Mtdm fibres dont on coMhftMMmedm tu~c~

< < dts tath'it <'tc'est de ces trois ~pecu sfMttMMMqM<'
)t)M)sd~oMs nous accnpt'r ici.

L<;<ana~sont pour caractère ~'Hcr!qM<' cnrot))!))

tttbt'. « MXdivisionsdrôles étamm~ pt<MtuM);HMqw
ta comMe ovaire infère eapsutt*poty~temu', a trois

~.tht" &t~tiit h'gcs fcMtth'sduna t!t ptMMtaMh~.

i.\<:AVK-PtTTB,(<<<<W<~t, LtN.tt'Mmf~

~<M<ta,VBST.) est origtnaitc de rAtm-mpu' RK'ndMt

M:dt'.StS ra<'MM&sont UdtMCMscs.S<"tft'MiMfsMMt<«)<-

Rtn'~dccm~aà six pieds, tar~ d<'~< po)Mt"t,t'tat'tf,

s.)tMopines, d'un ~tH jiMMtahohat'tpt'de p)u'' de ~inpt

picds de hatttt'ur, rameuse, dtUMC<'t sM)ntn':itet')na

MMau~nontbrcun; MeMMd'MM!t!aMC%er<Mtre,se tenus-

formant en totMwsquand t'M~M'tpanouiMfntpas.
CeUe espèce est cellequi foMHMtta meilleure iitaMc,

mais c'est aussi cette qui craint le ptus tf froid. et eMf

ne pourrait guère être cultivée f <pteixeterre que dau<

qnftquea cantons les plus chauds dMnudi de la Frauct'.

Elle réussirait mer~eitte'Hement en Corse, ainsi qu'en

Italie t n Espagne, etc. Ette Ccunt quelquefoisdaus

nos serres, à Pâtis, et en deux mois de tems, la hampe
nait et parvient souveut à viiigt-quatre pieds de t'SM-

t~nr.
L'AUAV~ U'AHKBtQUE, (<t~'e<!WP''<t<t<!a, LtNN.)a a
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ht feuiMf MOtUttU'USt'tr~ et')UMU< ptu~epitisst-.que
ta prMedt'nh' et dt' ti<)u6)ft<*(;t.tM'hMr,«t)~<« <nd<

sttot, ctcavees en desttM,~amifs d'ejUtMs surt< t tt«rds,

et terutittCts par out* yutn<Mht))({)M't't M<ert'< <)h".

};ttt)t<tntiffM)tt'M<gtaM<{'K"t,«« h<M<<~«<h' j)<)tt)<~<t<hMh

ottt' vnti~t< I<a hntt~)' est haMte<tt'<t))h)M'a <!i)t-hu}t

))i<th, du ta t!f<MMiewdu ta jnxthf, ro~'tot! df tofj{<s

cfn'MM,ft tmr<u{{K'< ')<tngrand nontttn' '!<' rnott !t"~

ttat~, h't"ng <)t'St~Mhh<<hMM)inMtraMgM<wrtKa-

h MM'Mtou t'tt MMM~h:t~Mf!<j)M!tMtJ)t«~<'aquittn' M)tMM')
n)!H<'sur <)«s<-))tpi«t. t~')r t'Mtthor<tt d'o)tj.t)tnt' v<r-

<M<n',tt tt"tt:t!t))t))K'SSO)tt<K'aWMMpplus tMMgtK"«~t<*tt<
furuth*.

L'n~f d'An~'nque fut apporté en Eorftpfvers h' Htt

tit'Mdu aoïKm<!Mcch'. On h' trouve m'jottrd'hMi< nKs

t':)gMt',en SK'ik,t"rh'~C~t<'<th' ttitrttanM,aux <'t~t-

)<)<)'<'tf M)tM«ttf, <M~«"<M<Mt,<t Mt~MM'ttatMtjt~

ftttt'itcautotwd)' <aSMis-ie.(~t)))<rartMt<Ht<)ttc<~<tmxs14»,

tMhi~ah' pKatMt à t'.«tt')tt' ~'M tan t'Hit. t'.tttttxt <w

d nott à t'ai) tihrc on t'<)))t't'ti<puxr faire <!<"thait i)tt

pMm'trat'h't.H <!<n)m'«)? titasscptus (;ru!tsit'r<!q)M h

}M<'cfJ<'ttt,mais il s)H htt t'avantage de tUMMttrei)ca)t

coMpmoins h*froid.

t.'A<:AV<!tH; Vm<.t"tf (<~<t~ ~V~WtYt, M«:M.) fM

ttiHen:par ses dimeusionsMmi)Lsgrandes, par ses fc'nt

h'tttmHes,)nMMh s d'a'guithnHph)scourts; Mtt!n par
!)tsHeMr:!s<ss)h'x,verdâtres et odorantes.

Nous nous occuperous priucipah'ment ici do l'agavé

<t'Amer!q)te,parce <jMt'c'Mth seu)eMpfceq)usoit natx
ratiséeen France, et dont par conséquentnotre agricul-
tt)r<*poorrait tirer un bon parti.

Les libres de sesfeuilles sontlongues, fortes et détiees;

onen fabrique des cordes, des Mets de pécheurs. des

tapis, des toiles d'embaMage, des pautouûes. du pa

pier et divers autres ouvrages, comms sous le non

de yw?c~c. Ut'pufs ptusiem~aunees ou cxptoitc fe
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t~enrcda fabricationen Espagne,et il vienttant nox
vdtemcMtde s'établir on Francequelquesfabriquesdf

spaHeno.AParison commenceà seservir, pourcou-
duire tes chevaux,de guidesourenésfaitesen cordes
d'agate, qui ont sur lacuirt'avantaged'êtrepluspro
pres, pluslégères,plusminces)et plusfortes.

Quant aux fibresde t'aga~Mpitte, elles ont assez
de finessepourponvoirser~M&touslesusagespourta-

quelsonemptoicla filassedeUnet !edmnvM.
Lc~fibresde Faga~de Virginiesontmointgrossières

~uccellesde t'agaved'AmMiaue,ptusquecellesde ra-

ga\e pitte.
Avecle sne de t'aga\é d'Amérique,les Mexicains

préparentunesorte do miet, un vin très enivrant,
nommeBM/~Hc,~tMneeaM-de-~ieqn'HsappeMentmJnt

a/uu <t~«ar~eH~~cNM~.

CMAKM.

Lesagavesaimenttes terrainssecs chauds,et ro
haineux.Commeib ne NeurMsentguèm avant làge
de dixà douzeans, et dans nosserres souventà un

Agebeaucoupplus avancé cela a fait croireet dire

qu'itsneueurissentque touslescentans. On tesptante
en lignespouren formerdeshaiesautourdesjardinset
deschamps,ouen quinconce,à troispiedset demide
distancelesunsdesautres.Ondonneunbinageou deux
entre tespieds,chaqueannée, pour tesdébarrasserdes
mauvaisesherbes.

Ontesmultipliepar tesnombreuxdrageonsqui pous-
sent au pied, M l'on n'a pasbesoin d'attendre qu'ik
soientenracinés, car cesplantesreprennentde boutu
res avecune excessivefacinté. Seulementaprèsavoir

séparet'oBinetondesamère,il faut, avantde leplanter,
avoirsoinde laissersécherpendantquarante-huitheu-
res aumoinsla plaieque la serpettelui a faite. Saps
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cetteprécautionindispensable,l'humiditédela terre le
h'raitpourrir.8

Commecesplantescraignentencoreplus t'humidite
que la &oid, dansles terresqui nesontpasexcessive-
mentseehes,Mseraitbiende lesplanteren Mgneanrdes
adosde fossés;cesderniersaéraientlargesdedeuxpieds,
profondsde dix-huit~nuces,éteignes~edeuxpiedsles
unsdesautres, et parattetes.Onjettera<tsurdesadosla
terrequ'onea tireraiten losc~ttsaat et on planterait
tcaagav&)surcetteterre.

Si on taisNWagirlanature, taplantetneurtdesqu'ette
aMeurimaissiona lesoinde couperla hampeprèsde
sabase, avantt'épauouissementit se formoun nou-
veauboutonquirenouvellela plante, et il sort~e son
coUetungrandnombred'œiMetons.Lesaga~s cuttives
enEuropecraignentbeaucouples pluiescontinues, et
tesarrosemenstrop abondons.

Mfautbiense donnerde gardedecouperou meur-
triraucunede leurspartiesen hiverou dansune autre
saisonpluvieuse,car lapourriturese mettrait lnfailli-

<ententdanstap!aie,gagneraittespartiesvoisine!s'é-
tendraitjusqu'aucoeurde laplanteet la fcrattpérir, si
tesrayonsdusoleiln'étaientpasassezchaudspourdessé-
chertaplaie trèspromptement.tt résultede cetteob-
servationquela fécottedesfeuillesne doit se faireque
danslasaisonlapluschaudedet'annce.

~~<!f<«~Mde /H~/aM<

Rtfnn'estaussiais~<}~ccelte operattou.Uè'iquet:t
))tantea de:<feuillesassezgrandespourfoumu dela fi-
lassed'unelongueursuHisantf ce qui commptMvordi-
"airementla troisièmeanuct*aptM la ptantation. un

co)))<eles feuillesexU'tWMres.u utt pouceou ueu.t
de la souche, quand eu voit qu'ellesconuNfHceutà

''t'angcrunpeu decoutcuret à dovcntrd'un vett <<'rtM
t fnnrc<'equiannonça)<turmatutitc.
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On Mt rouir ces feuilles dans une eau stagnant on

dans du fu'nier; puis on les eu retire, on tes fait sfehcr.

et ensuite on les écrase entre deux cytindft's. On ks

bve. on tes bat, et on les peignepour leur donner de ).<

Souplesseet ks nettoyer, et tout se borne là.

BR~'A!

t<esananas sont dea ptantes à tigM et feuiMMchar.

nues, appartenant &rhexandrie tnonogytnede MtMM't',

et à la fanHMcd<'snarciMeesde JnMK-Mtous sont e\o

tiques et )Mpeuvent CFo!treen pleine terre à l'air Mbtrf

que dans les pays trèschauds. Partout aiMeuMquep~

des Tropiques, t'anan~ ne peut se cultiver qu'on serre

chaude.
On aurait pu croira que cette Mtsoh devait rayer ta.

nanas, du nw'ns en Europe, du nombre des pbnt~

éeenonuquescutt~ces pour tout autreehosequetefruit

il n'en est rien. Voici un anglais, M. Fredetick Burt

Zinckequi vient de prendre, a Londres, en juin t83?,

un brevet d'invention pour utiliser les feuillesd'ananas

en ea retirant unefilassepropre, selon lui, à être em

ployée à tous les usagesdu Un, du chanvre du coton,

de la laine, de ta soie, etc. Nous allons d'at<ordfaire

conna!tre l'ananas par sa description puis nousdonne-

rons la traduction littérale du brevet de M. Burt

Z~ncke.
Les ananas, ou bromelies, ont pour caractères gen~

riques calice supère à trois divisions trois pétâtes

Menuesnectarifères à la base des pétâtes sixétammes,

un pistil baie à trois loges.
L'AMENASCOMMUN.(Brome/M ananas, Lw. Ana-

MMa M~fa, B. R. ) est originaire de t'Amérique mé-

ridionate. C'est une plante vivace, qui pousse du coUct

de sa racine des feuillesdivergentes, raides, en goût

tières, larges de deux à trois pouces, longues d'un à
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quatre pieds. selon la variété, garnies sur tours t<ord<

d'aiguittons piquans. Du centre de ces feuittfs s'etèw
uue ti{;oforte et charnue, droite, très simple, haute
d'un à deux pietts, et terminée par un pt'tit faisceaude

feuittes, nomnté o'MWM~.Sous la couronne, la tige
est entourée par on épi de OeursMotAtreit.axtqxpth <.
suMèdt' MKfruit gros, <nate, <'n< par )a <)(;< &fa-
c<*t<Mcommelino pommo de pin, ~hantn ordinaire
ment jaunâtre ou MoMtrea la maturité, <-<ha)aMtatoM
on p:)rh<md~icit'Mx,et contenant dans sa ptdpe f<'rme.
fondaMteet Uaachatre, una eau SMerce,acrMddt'fnpnt
acidMKe, Jans laquelle oa retrouve )a saveur de la

fraise, <t«la framboise, dHceittg, de la ptkhe, ft df
te'Mnos meiMeursfruits.

Avant de transit ire le ttrcvet de M. Hort Xi~)'.
nous devons dire que sa dt'fouwrtc «'fi-t pnt n~'nc

)'onrla France, et enf<nemoinspour l'Inde où, dt'pxis
f"rt tong-tecM,tex hattitans font dfs tordugt'it a~<-etm
<it)rcsdes feuillesde l'ananas cnttive. En <8t5 la so-

ciété d'encouragentent, &Pan! n<MMMtanue fftnmti!

sion, dont M. Bosc fut le rapporteur pour s'assnnr

par dM'expericnccs, de l'utilité que l'on pourrait rt ti-
rer de la filassefournie par tanhre des feoith-itd'anau!)!
Il r&xdte du rapport de la commissioM,qm' cette tt-
lasseest fort tttanche, mai~ fort cassaute, et f0)un.<

tette fort inférieure à celle du chan\) du tin, de

l'agavé-pitte, du phormion, etc. En cou- quatre, ta
sociétédéclara que, même dans tes pays ou t'aHanas
croità l'air libre, il ne peut être utitc de consacrer du
terrain à la culture de cette ptaute, pour cet objet.
Nous annons donc passé sous sitcHCfte brevet de
M.Burt Zinke, si nous n'avions pensé que pcut-~tre,t
<csprocédés d'extraction et de préparation xe sont pas
tes mêmesque ceux employés par la commissionde la
So<iéted'encouragement, et peuvent, en conséquence.
offrit du me<Meursrésultats. ËMSuite,il existe d'autres
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espècesd'ananas, par exemple,le ~romf/M~c/fa~.
dont te~feuutMsont ptus tonnes, ptusnbrcuses,ett
qui, si an tessoumattatt a t'expérience, pourraient
«ansdoutefourniruneMasseplus forte. Dans toush
< ?, voicita méthodede t'iudustneianglais.

Pour préparerla fibre, je coMpotes teuittesde t'a.
'~n:<t, !orsqu'<'M<'aoBtnttt'!Kt<oMtetcurfraiManc<ft
<tn~ua\anthmamnH' des fnMts, t'nqm'~uesaMmt
<??cesoit. J'at trouvé quesi t'en prenaittes <eui))n
t~ant leurpleineeroissance,!aCbrcestmMntforte, et,
si on les prendaprèsla maturité des fruits, elle de-
~tt'tttdure, «t il estptusdifRotede la dt'pouiMerdei)
matiortsétrangères.AyantAté avecMncouteautran.
<hantlespetitesépinesquise trouventsur te !)orddes
fmutts, on écrasece!ttB-cipourdégagerla fibredesau-
ttt's 'natieresquilenveloppent.Onpeutfortbien, pour
<ch faireusaged'un mailletenbois,et frappersuruu
hiUttt.Onbat jusqu'àce.que la fibremiseà nuparaisse
en un faisceaude longsfilamenssoyeux, encoretnetes
a quelquesparties'de t'epidermeet du parenchyme.
Pour tes nettoyer,on tespassedansde t'eaudonce,et,
quandits sont nets, il faut aussitôten exprimeri'eau
au moyende la pression, en tes faisantpasserentre
dcu\ piècesde bois parallèlesqui les pressentlégère-
ment car, sion laissaitsécherla matièrevertesur la
fibre,celle-cideviendraitptusdimciteà nettoyer.Lela-
vagedoitêtre fait avectoin, de manièreà empêcherla
filassede s'entremêler,et répétéplusieursfois.

Si le nettoyageest rendu difncuepar une cause
quelconque,tellequet'époquetrop avancéede lacueil-
lette des feuilles,on faciliterat'opérationen faisant
bouillirla fibre, aprèsqu'ettea été battue, et ta net-
toyantpartiepar partiedansde l'eausavonneuse.Pour
cela,euptacctesHbresavecrégutaritédansunvasecon-
venahle,de matuèreà cequ'ellesnese mêlentpas; et
q't'<)tesbaignentcomplètementdans une eau savon-
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wuwcompfMnet)c tiinq parties de savon pour cinquante
do tibrea. On place un poidt sur cctto*cipour tes tt'nir

suhtncrget's, et OHfait houittir te tout pendant trait on

quatre heures. Il nor~stf ptusqu'à rincer la NtaModans
<)nt'eau douce, et &la ptV'M'Fcnnttnonoot t'avont dit.
!.n <tre ainsi nettoyée est mxc &sëcher a Fonthre, <t
sccoMeado tems t'n tcmt pour ptwentr t'adhurpnM)mM-
<u<ttodes <amMM, qui pourrait avoir !ieM.

n existe d'autre man)Ère!.do ncttoyct- Ici Mbrcs,
maisje prcfcrt! celleque je ~ipm de décrira.

Quant il la seconde partie da mon invention, il
me suffit de rfmaHpter qncta supériorité de la MaMedn

t'anana<!sur celle de:. autres plantes textitc;), pcrmft de

t'app!iqM(*rà divcnit")fabrieations )ttitc<).Kne <st d'one

coMM'MrManrhc et luisante, reçoit la teinture très faci-

h'ntcnt, est tft's tort< et pt'Ht acquérir tout h*d~re
voulu de nnfXiK*,car chaque fibre n'Mt r~<'Mempntq<t*Mn

nss<'ndda(;cde Marnonstreit déliés adhérant ph)s nx

moinsfortement entre eux. Cesqualités permettent d~

t'cmpioyer dans la fabricationdcaschah. du tingc damas-

!<e,d<*sp!Mfhps,du papier, des tapis, des fordcs, ficelleset

ttts, et d'une fouted'autres objets pour lesquelson em-

p)oie le lin le coton, la soie, la laineet autres maticrea

fibreuses. Pour filer cette matière commeon file le lin, il
faut la soumettre ait procédé par lequel on Hancbit le

iin, ft le moment auquel te Mancbiment est plus com-

modf à effectuer, est celui où la nbre est dans t'etat

appâte techniquement r<'t'wy. Pour des fils groMicrs, il

suttit des premières opérations de blanchiment mam

plus le Bt qu'on veut obtenir doit être fin, plus il faut

pousser loin le procède. Cette opération a pour e ffetde

dégager une partie de la matière aggtutinativcqui tie tes

plus fins Ctamensentre eux, et de rendre le M suscep-
tible d'atongement entre tes cytindrM employés dans

la filature, après qu'il a passé dans t'eau cttaude.



"S NXtUtHtM

PMMM.MM.

Ï<M<)Meut<MMdesarbreaqui.appartionMM h fa
H)it!adestuUaeëesde Jussiau,et t la p<t!yandrie-tnono.
gynia detjnnee. tts ont pour caractèresgenMqup~:
calicetombant, à cinqdivisionsprofondes;cinqpMa!M
MM,oumunisd'uneéeaiMMà leurbasa, ahemMa~
les divisionsdueat!ce;Staminéslibres int~Snics:on
stylo; unecapiuteglobuleuse,coriace,satM~a!wa,par-
tag~cencinqtoBe<reafennant)meoudeuxgra!nfs.

Qa en connaithuit espeeta,qui tous ont b's <eMM)M
aUemes. p~UeMea,eerdtCMBM~~B!J~j.~
NaachMoujauaatpea, disposéesen corymbespendaM
à t'extf~m!t&desrameaux, chacuneinséréeau milieu
d'unebractéetanche etcolorée.Touteslestapées out
les m~mesqualitéstextiles, aussine nousoccuperons-
nousiciquedesdeuxespècesque l'ontrouvecoaNmMBc.
x'entemFrance, et ce quenousen duronspourras'au-
ptiquerauxautres.

LBT'tMOt.aESBO<S,(~/M~A'~fM,~'sf. ~MmtfM.
p~ //a, VMT. tiliaeMMyKra,Lma. ) eatun het arbre
commundansnotforets.Sesracinessonttraçantes son
troucdroit, haut de soixantepieds;sesfeuillessontpe*
tites, glabres,arrondies,terminéespar unepointe, et
hordes de dentsaiguës;son fruit est petit, presque
rond, \etu, cassant,à côtestrès peu retc~ees.

Sa grosseurdevientquelquefoisénorme,de 40 à 50
piedsde circonférence,par exemple,et sa vie se pro-
longependanttroisouquatresièctes.SonboisestManc,
tendre, et assezlourd, quoiqu'onen ait dit, car, selon
Varennesde FeniMes,élautsecil pèse48 livres onces
'gros parpiedcube.

t~Tt~MOt.COMMUAou de HoM.M'M(Ma ~/<
~& V)o<T.),aussiconnusoustesnomsdetilleulfe-
meMeoudesjardins, avait été confondupar Linnee
avecle précédent.Cependant,il s'e!evedavantageses
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feuMta«MttphM!argea,p!M<vetuca,plusdouéesau tau.
cher, et il Neuritunmensplustard aen fruit est plus
dur,plusgros,et retawedeeetoasaiMantes;sesrameaux
«ont~!abrpf),MshautOMplusgMSet appMqM~s.

Ox!a~Fauveà l'état sauvage<taaaaMet~tesfor~tade
t'aMMtde!a France.Soa bois aa <M<Mrede celui dit
~cMent queparsapesanteurun peumoMM !epictt
cohnpëMt,<taatvert, S~Uwfit~oneM;sec,3? livrest
anea.ToutcequenauaaMoa~dtMdecetarbreconvient
~gatpmoataupWSccdent.

t~.<fbft!a dit«Meutmentfort raMaduosles contrées

~ËSS~'S~JE~~s-Easm~
Onen trouvedevastesmasMfs.LeurMMest uamau~'u~
combustible,et depeud'usagecoumeboisdoservice,
!tn'aeqMtertquc.rarement,damunâgeavancé,!e vo!mt)<!
quesapromptecMMsancesemblaitpromettredanssa
jeunesse.Sa soucheet ses racinesdon':<Bt,mêmedans
lotirvie!MeMe,denoMb~euxJets. jUMe'ttestemployé
parles tommeuts,te*ébcnbteset lesscutptems;ondoit

couperlesarbrestofsqu'ibont atteint soixanteou qua-
tfe-v!ngtsans: plustard teurapoisancese mentirait,
leur bois perdrait de sa blancheur, et serait moins
propre&l'usageauquelonpourraitledestiner.Lestail-
!isdevingtà trenteansdonnentun volumepresquetri-
ple.decetui<pterendun taillisde chênedu mêmeâge;
mais,commeboisde chauffage,onne l'évaluequ'aux
deuxtiersdu hêtre Aegatitcde volume.On FempIoM
quelquefoispour la charpente, mais en piècesdéta-
chées et, au besoin, pourfairedespoutreset desche*
wonsdans tes constructionstegères. Mest très estimé
pourêtre débité en petitsustcnsites,tels que jattes,
cuiMerset autrespetitsouvragessemblables.Lesébénis-
tes lepréfèrentà tous autresbois, torsqu'itest sain,
pour les paroisintérieuresdes meubles.On te débite
Mtplanchesque t'en a soinde mettre à l'abri de ta
p~e.
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Le tilletd se traite assezbien parla carbonMation,son

h'uiUagedessèche est un bon fourrage pour h't ettèvm

et tes moutons. Cet arbre, quoique déjà parvenu Muuf

certaine grosseur, se transplante avec sMpfès ses nom

breusea racim'sassurt nt sa ntMkc. Onen fnit de t't U<:<

a~enMM son épais tt HtHageet ses branches ~(ttKM)~

projetant sur ksthann's MMotttbragequi t~it heau<:<nqt
a la ~'{;~tat!tmdes ptantc~ qui sont dc~tn's. KnttM,«M

a propase de faire nue sorte de choco!ata~fe ses graino),
et dx ~ia NYfesa sève. Tout le monde counait t'cnq'toi
de ses Otturs en mMcciMp.C'Mt de son écorce que l'on

thé de la <Hmse.

Ct<M<.

Le tilleul réussit partout ccpfndaMt il pr~fcre tt

p!aiMesaux montagnes, et l'exposition du Mtndà toutt:

autre, Il réussit bien dans les terres tegercs, profondes,
riches en humus, plutôt tmnndts que sèches, et même

dans uue terre argileuse, pourvuqu'eue ne soit pas trop

tenace onpeut t'etever danstesterrains sablonneux, se~

et maigres, maissa croissancey est tente. Cet arbre m;

peut pas se traiter en haute futaie; son rajeunis

sèmentpar coupesd'ensemencementnaturel ou spontané

présente de trop grandes ditucuttcs.

On multiplie les tilleulsde graines, de rejetons et t<s

espècesexotiques, de marcottes. On recueitte la graine
dansl'arrière saison, et on la seméde suite, en lignes
dans une bonne terre légère bien préparée, en ta rccou-

vrant d'un demi-poucede terre. Si un attend au prix

temspour faire le semis, il faut faire stratitier ta graine
dans du sable sans quoi elle ne tève que la seconde on

la troisième année. Quand les jeunes plants ont trois

ans, on tes place en pépinière pour tes replanter encotcC

une fois en place lorsqu'ils ont acquisune hauteur et une

grosseurconvenables.
Pour mutttphcr ces arbres par rejetons, outè~e m;«~
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ri en automne, on tes élève on pepiux'n' <'<ou peut
tt"<mettre tinptaca cinq ans apn's. ï.a muttiptication par
marcattea se fait seulement en horticMttMrf quand h".

marcottes aout cm~cinces,eeaMtonmo, ontestt'patt:
do teur tnere et ea les traite cemmo les tOjettttM.

JF.c~ae~c/4du At~MrtMf.

LoitttUeuhJedom!e&qu!))Mans, seiou Dc~fontain)<,
de ~!Bgtà tMato ans, selon BMrgef, sontcsMxdent t'c

cot~e est pr~ter~e pour extraire de !a <)tMe, parce que
c'ot rage, dit te preM)!er,où eMea le plus de force et
tte soMptessc.Au momentoù la s~ceommfnce aaMufr,
on eulèvo t'ccofce dans toute la longllellr dt s peKh<Mi,

qui ont ordinairement quinze a vingt pieds, et on laisse

hM'heren bottes son épiderme se sépare songent par la

seuledt'siticcation.Ensuite on la met rouir dans t'eau. Si

«Mveut en faire seulement des cordes grossières, on se

contente de la réduire en tanières, qu'on fih'comme ks

cordes de chancre mais si on veut en obtenir de la li-

lasse, on nettoie l'écorce des parties tes ptus grossières,
en la soumettant à l'action d'une machine semblable à
~Mequi sert à broyer le chanvre.

La Ctasseainsi préparée est employée à fabriquer des

filets pour la pèche, des toiles d'embattage, des cordes

d'une assezgrande force et qui pourrissent difncitement,
etc. etc. La Russie tire annuellement plus de quatre
millions de la fabrication de ces objets. Ou peut aussi

en faire du papier qui ne le cèdeguère, pour la force, à

celuide chiffons.

Autrefois omfabriquait des nattes avec l'écorce de til-

leul, mais tes progrès du luxe, et peut-être la di-

minution des forêts de titteut ont fait renoncer à ft t

ameublement. Ce n'est plus que dans le nord de t'Eu

ropc et dans la Sibérie qa'it est encore en u'age.
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Cetarbre a pourcaractèrescéaériqMcs:neuMd!uï-

ques; lesmatesen chatons;caticeà quatMdivisions;
corollenutte, quatre Gammesélastiques.Les femeuM
t'n chatonsglobuleux,caUceà quatredivisons,graines
portéeschacunesurun pMencMtMcharnuetatongé.

LRaaooaMNMtttmcRteRArApt~R,(~oMMOHe~M
~ap~w~'M,DMf. monM~K~Mt, LIN.)est ungrand
arbrecMisMtHnaturellementau Japon, &la CMae,et
danslesliesde la mer du Sud.Sesfeuillessontlarges,
enceew, simplesau !ob6et s<arameauxsont touffus,
et l'arbrea unetrèsbelle forme, surtout quandil est

paréde senCeuiMage.n est d!oïque,c'est-&-d!pequetes
MeufamMesnaissentsurunindividuet lesCeuNfemenM
sur unautre. CesdernièresproduisentdesbaiesspMn-
ques, composéesdegrosMamensebamusqui prennent
unecouleurrougeà l'époquede lamaturité.

Cu&MM.

Lesracinesde cetarbretracentàunegrandedistance
et produisentdenombreuxrejets, te qui rendsa multi-

plicationfort aisée.Lorsquecesrejetonssontenracines,
en tes lèveau pnntems, et on les planteen pépinière;
deuxansaprèsilsontatteintcinqou six piedsde hau-
teur et l'onp<uttesmettreenplace.Onmultiplieencore
le broussonetierparsessemencesquel'on seméauprin-
lemssurune terre bienameublie, chaude, àt'exposi-
tion dumidi, avecla précautionde trèspeu couvrirles

graines.Leplantlèvetrès bienet prenden peude tems
un granddéveloppement.Souste climatdeParis, il est

prudentde couvrirlesemispendantlesgrandsfroidset

pendantle premierhiver.
Du reste cet arbre n'est sensibleânes getéesque

pendantsonjeuneâge et encoreil neperd jamaisque
quelquesrmneauxquiserenouvellentaisément.
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te broutsenotMrient très biendanaieuate*tertams,
cependantil croitplusvitedans les teh Mgem,chauds
et pourtantpastropM<M.Cest ue bel CMementpour
nos parcs, et ses fouiness&ihéesfontune fort banne
nourritured'hiverpourlesmoutons.C'estde MBécoree

que t'en tirede ta iihtMe.

Extraction la /î/atM.

Ce quenousavoMdit dutilletd, surcet objet t'ap~
p!!que parfaitementau bnnHsonetier.biais les ha-
bitansd'OtMtt et autresîlesdesmeMduSud,eafabn-

quMttdes ~toHeaen prëparantson ecoreed'une autre
mauicre.Pourceta, ilscoupenttes tigesde deuxà trois

ans, toMqu'enessontparvenuesa la grosseurdu pouce.
surune longueurde deuxà troismètres. Ils tesfendent

tongitudiuatementet tesdepouiMentde leurecoMe;ils

divisentcetteecorceentanièresqu'ib fontmacérerdam
l'eau courantependantquelquetems, aprèsquoiilsen

raclentt'épidenne~tle parenchymesur uneplanchede

bois. Pendantl'opération,ilstesplongentsouventdam

t'eaupourtesnettoyer.Lorsqu'eMe&le sontparfaitement,
ilsplacentsuruneautreplancheplusieursdecestanières
encorehumides,demanièrequ'eMesse touchentparles

bords puisilsenappliquentdeuxou troisautrescouches

pardessus,ayantsoinqu'ellesaientpartoutuneépaisseur
aussiégatequ'itestpossible.Auboutdenngt-quatreheu-

reseMesadhèrentensemble,et neformentptus qu'une
seulepiècequ'ilsposentsur unegrandetablebienpolie,
et qu'ilsbattentavecde petitsmailletsdeboisqui res-

semblentà uncuircarréderasoir maisdont le man-

che est pluslong, et dontchaquefaceest sinonneede

rainuresdedifférenteslargeurs.
L'éeorces'étendet s'amincitsoustescoupsdes mail-

têts, et tes nunufesdontje viensde parler y laissent

i'impKsieBd'un tissu.Cesmrt<sd'étoffésbtanchbMM
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à l'air; tnaisc<~n'estque quand ètteaontcta tances<*t
battuesplusieursfoisqu'ellesacquiereMttoute la sou-

plesseet toute la blancheurqu'cttospeuventavoir. Us
en fontaussiavect'ecorcade l'arbre a pain, maiscelles
du murier à papier sont préfct~es.Pourles Nnnchif

loRqu'eMetsont aatcx,ils tesmettent tFemperdansde

reaueeuraato, et ils les tordent tegcfement.Quet~ne
foisilsappliquentphtsieMMpiècesdecescto~est'Mnesur

l'autre, et ils tesbattent avecle cotéle plus raboteux
du NtaiMetellesontalorsl'épaisseurdonosdraps.mais
leurdéfautestd'être spongieuseset desedéchirerfacile-
ment.Nstesteignentenrougeeteujaune.Lerougequ'ils
emploient,au rapportdu voyageurCook, esttrès bril-
lant et approchede yecattate; leur jaune est aussi
très beau.

Aujourd'huion tire de meilleursproduitsdu brous

sonetier,en préparantsa filassepar le rouissage.Elle
donnedu filassezfort descordes, destoiles, et sur-
tout du papierexcellent.C'estavecellequetes Chmois

préparentcepapierquiest aujourd'huitantàlamudeen

Frauce, en Allemagneet enAngleterre,pour imprimer
tes lithographieset tesgravurestesplusbelles.Lespro-
cédésdefabricationdu papierde la Chine, au moyen
desjeunestigesdecetarbre, sontdécritsavccbeaucoup
de détails par Ko'mpfer.

Ïi y a quelquesannées que M. Faujas a faitfa-

briquer de cepapier, à Paris, par la méthodeeuro-

péenne,beaucouppluspromptequecettede la Chine
et du Japon, et il a eu lieude s'applaudirde sonessai,
quoiqu'ileutété fait avec de l'écorcetelle qu'eue'sort
de t'arbre.

Dt; <;M~T B'ESPAGNE.

Lesg~nctsappât)it'nnentà la familledes tegumineu-
sesde Jussieu, et a la diadetphic-dccaudnede Lmnee
Usoutpourcaractèresgeueriques caliceà cinqdents,



ÏBSttt.Hfi. '<?

dttut deux supérieures et trois inférieures; aitcs et ça

x Meabaisséeset écartées de t'etendtud gousse obton

};ue, comprimée, potyspermo.

t:e sont des arbustes ou des arbrisseaux, dont tes uns

ont les tiges armée.. d'épines, et les autres sont nues.

Parmices derniers ex distingue

i.C C-Mt&TJtt~Ctt'UKMBou d'EsPAGNE(y<'M<t/a~W

ff<t, DESF. ~Mf~MM/MHf<'MM,t<t!<s.). Origmaire de

('Kspagneet dumidi de la France, cet arbrisseau atteint

eommuMementde six à dix pieds de hauteur, et quel-

quefoisdavantage ses rameaux sont cyuMdtiqucs, oli-

poses, flexibles, pleins demoeMc, emmscmMaMes aux

tiges de jonc ses feuilles sont eu très petit nondtre et

fort petites, simples, atterMfset tanceotees ses Beur-.

sont nondtreuses, grandes, ~d'un beau jaune, et ettes

exbatent une odeur fort agreabte, penJaut une partie
do t'été.

Dansquelques-uns de nos departcmens méridionaux,

on cultive le genêt pour extraire de ses rameaux une

masse qui uete cède en rien à celle du chanvre, quoi

qu'elle soit MMpeu ptus courte.

CM~Mrf.

Le genêt d'~pagne ne craint nullement le froid sous

le climat de Paris. Si par fois il en est frappe, ce qui
n'arrive que de toin en toia, dans tes hivers excessive-

ment rigoureux ses tiges meurent, mais sa racine en

reproduit bientôt de nouvellesqui les remplacent et Heu

rissent dès la mêmeannée. D'aittcurs, j'ai remarque que
ces fortes getees n'atteignaient !;uere que les vieux

pieds.

Cet arbrisseau croit bien dans tous tes terrains, et

dans le Midi, on le voit couvrir tes sables les plus arides,

les terrains tes ptus secs. Ct pendant les terres légère:.
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et chaudes,&t'expesitiendu midi, sont cettesqui lui

conviennentle mieux. Pansles~environsdeLodeve,on

le semédetemsimmémorialdanstes lieuxlesplusari-

des, sur tes coteauxles plus enpente,enun motdans

tous tes terrainsqui, sans lui, ne pourraientêtre uti-

lisés.

On le sèmeen place, depuisjanvierjusqu'enmars,

teten le climat, aprèsun légerlabour, et il vaut beau-

coupmieuxlesemerplusépaisqueclair, parcequel'on

peutaisémentenleverlespiedsquisontde trop, tandis

qu'BestfortdiaicitedoK-gamirtesplacesit:des.Besere.

Mmmandede le semerau printems,&l'expositiondu

levant, de le repiqueren pepmiere,t'anneesuivante,à

six ou huit poucesde distance,pour le replanteren

placedeuxans après.Cetteméthodeest très vicieuse,

parce que, de tous tes arbrisseaux,le genêtd'Espa-

ene estceluiqui reprendle plusditEcHementons ex-

poseraitdoncà manquerle but qu'on se propose,car

un champainsitraité eiMraitungrand~ombredeeht.
rières.

Lorsquel'on asemeen placeet quele plantestbien

tevé, Hne reste plusqu'à donnerlessoins ordinaires

c'est-~dire à biner une foisou deuxdansle coursde

t'annee. pour empécherl'envahissementdes mauvaises

herbes. Lasecondeannéeon éctaircit,aunquetespteds

se trouventà peu prèsà deuxpiedsdedistancetesuns

desautres, et l'on attendpourcelale printems,parce

que tesdeuxpremiershivers,quisontlesplusdangereux

pour les jeunesplantes,ontproduitleur mauvaiseffet.

Lespiedsqui restent étant les plus vigoureux, sont

doncassuréseontrela rigueurdeshivers qui.suivront.

n est indispensablededétendreunchampde genêtpar

debonneshaies,car le bétaN,quiest très avidedesjeu-

nespoussesde cet arbrisseau,yferaitun granddégât

s'il pouvaity pénétrer.
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Extractionde la ~M9M~.

Auboutde troisans,têt genêtscommencentà donner
desrameauxassezlongspourêtre coupeset employésà

l'extractionde laBtas~a.C'est dans le courant d'août

ques'en fait h récolte.On réunit ces rameauxen pe-
titesbottesquet'en metsécherausoleil on tesbat lé-

gèrementavecun morceaude boispour fairetomberles

feuilleset tesorduresquipeuventy être attachées on
teslave, et oa tes laisse tremper dans t'eau pendant
troisou quatreheures.Lesbottesainsipréparéessont

misesdansune fossecMuséeauprèsd'unemareou d'un

ruisseau ontes couvrede pailleoudefougère,on te~

laissedanscette fossependanthuità neufjours, et on

mouiMesouventle tassansle découvrir.Au boutde ce

tems onote tes bottes de terre, on tes lavebien

pour en séparerle parenchyme,et on bat légèrement
tesbottessur uuepierrepourdétacherla filassede la

chenevotte.Cetteopérationachevée,on tesdétieet oa

les faitsécher.
Pendantl'hiver, quandtes travauxde la terre sont

suspendus,on toutetesrameauxabsolumentcommele

chanvre,et l'onpassela Classeau peigne.Le Ctquien

provientsuffitexclusivement,dansquelquesdéparte-
mensdu Midi,aux besoinsduménagedeplusieursmit-

tiersde familles.Le plusfin est réservépour faire des

draps, desservietteset des chemises; l'autre sert à

fabriquerde la grossetuile. Leshabitansdes environs

de Lodèven'emploientguèred'autre linge. Ils culti-

ventle genêt parceque leur terrain est trop sec et

trop aride pour que le lin et le chanvre puissenty
cro!tre.

Jean Trombelli dit que tes habitans du mont

Cascianofont rouir les genêts dans des eaux ther-

males,pendanttroisouquatrejours, aprèslesavoirfait

ajcherau soleil. Ils en prennentensuiteun ou deux
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brins &la foi", q"'i)s tiennent & HeHrd'ean, et awc

one pierre tranchante on un fragment de vern~. its Ot

ractent l'écorce qu'ils rOmissent en paquets. Quand

cette filnsse~t t'ien séeho. ih la battent. Le duvet co-

toMMeM\qui s'cMSfparesert à rembourrer des MciH~s.

1h ptignt-Mtla Masse, la MpMt, et en font MMOtoik

qui prcMdtrès hi''n !p~couleurs qu'on veut lui donner.

Quoique Trombelli n'indique pas te ~t donttb se s(-r-

~pnt, il est croire que c'est celui d'Espagne et non if

genêt a balais commet'a cru Rosier.

DE L'ACACIA COMMUA, OU nontMEK.

Les robiniers appartiennent a la famille des tego-

minenses de Jnssieu, et à la diadctphic-décandrie <)e

Linnée. T<eMrscaractèresgenenqHessont: calice en cto

che, à quatre lobes; gousseatongec, polysperme.

1~ ROMttERFAt~-ACACtA,
OMt'AC~Ct~COMMUN,(tO-

~MM~em/o.aeacM, LtNN.)est originaire de la Virgi-

nie. Cet arbre s'étè~c de cinquante à soixantc-ct-d't

pic<)<;son tronc est droit, ses branettcs et ses rameaux

cassans. très épineux ses feuilles sont aiMes, compo

secs de dix-septà \iogt-Hnefolioles. Il fleurit en mai <t

toin, et donne de bcHes grappes pendantes de ae"r<

Manches et odorantes.

U y a deux ou trois ans que M. Giobert \ientde df-

fou~nr un procédé au moyen duquel on fabrique d'!M

sez bonnes cordes avec l'écorce de cet arbre.

fft/tWV.

L'acacia vient assez bien dans toutes sortes de ter-

rains, mais mieux en bonne terre tcgere et fraîche où

il trace beaucoup raison qui le rend fort incommode

aux arbres voisins. On le multiplie de grainesseméeseu

pépinière au printems, et pen recouvertes de terre ou

de rejetons qu'il donne très al)ondamment.
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Cet Mhre a été vonte outre mesure pin-h"n){;ronf.)tt(~
Wtnonustes. et, après en avoirpnur ainsi dire couvât
ta i tancependant quelques années, nu s'est aperfu
mais trop tard. que tout son mérite était dans t'exMe-ration des écrivains qni t'ont vante. nomurcu-~

dont il est rendent son emploi dangt ~u~et fort difficile quand on tKMtse servir de tenncs <;e~
oude~ hranchM; d'au il ~dtc que, m~n.e pourfaire des fagots, la main d'mwre pour Ma ~tMtatin,.«taie p!<Mque h bois ne vant j'en a; fait nto:-tncnt<.
une ass~ztriste expérience. En secondtiea. il ne faut
qMMncoHpde vent ~M.rd(.tr..ire et hnM-rune for&t<.n.
t'ere doces att.rM. Il est bien rare, même dans t<.s..x-
positions assezMm aMtM'it, de rencontrer unsentaca-
<aqm, avant

t'agede~net ans, ne soit mutité. ï)<.
Matece n'est pas de fêta que nous devons nous occupermaH seulement du procédé de M. C'obert.

CordescHécorce <patM.

On cottpetpsramcanx de l'acaeia ait moment ou la
wgetahon commencea se développer on pratique sur
chacun d'eux quatre incisions longitudinales; on son.
teve avec un couteau les lanières, qu'on entève en-
suite avec la main. Les branches de trois ans doivent
êtM préféréespour cet usage. On a soin de ne pas laisserdessécher les tanières et de tesconverser a l'ombre, ou
mieux,de les recouvrird'une étoffe humide. Hest prefé~
rable, dans tous les cas, de les faire macérer après les
avoirdétachées. La macération peut se faire de trois ma-
Meres:

ï" Avec t'cau seule; t. avec t'eau à taquette on
ajoute nn peu de matière fennentcscibte de nature ani-
male 3" avec t'eau aiguisée avec les acides sutfnrique<t

hydropMoriquc.
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L'ecoreaétantmacérée, on h retire et en ta !avo

deuxoutroisfoisà t'fau pHMet fraîchepuisont'étond
sur t'ht'rhe.C'estpendantqu'ettopossMeencoreunpeu
d'ttumidité,qu'oa procèdeau triage.L'épidermeet te~
deuxcouchespatOM'hytnatctHMqui lui aonteantigUM
sf ddaphont, sent misa part, de~<*Ms,et employés
&fairedela Mtï&Mpeurlesamntaux.EnpfUMBtcasuite
to restedeF~arcoentre topauceet le premierdoigt,
en obtientdeshni~FMfines, qu'ea fait SM'hpr;ceth'w

quine sontpasassezsotptfssontBMte<«'nW'ser~epont
subirMncsecondentac~ration.Les lanièreslonguesau
moinsd'unpiedspnentà fairede ta corde,tes courtesà
bonrrer des matchs,des traversins, des or<'i)teM,dM

coMssiastrcsetastiqm'scttresdoox,maisquisonthygre-
scopiques au reste, uneexpositionde peMdeduréeau

soleil, sututpoMrleurenlevertoute humidité,et qud-
ques coups de baguette pour teur restituer teor

ctasticité quand ils sont attaisses.Ces lanièrespe't-
ventaussiservirde matièrepremièrepourlaeenfMtioa
du papier.

BE t.'APOCIfN A fLEUM BERBACÉBS.

Lesplantesdece genreappartiennentà la tamiUedes

apocynéesde Jussieu, et à la pentamdriedigyniede
Linnée.Ellessontherbacéesou ligneuseset toutesexo-

tiquesà l'Europe,à l'exceptiond'une seulequicroit en
Italie.Leurscaractèresgénériquessont:

Caticetrèscourt,persistant,à cinqdivisions;corolle

campanulée,à cinqlobesouvertsou mêmeroulésen

dehors;cinqcorpusculesglanduleuxentourantl'ovaire;

cinqctaminesà fdamenstrès courts, portantdes an-
thèresoblonguesetcoNMiveBtea;deuxovaiMjtà style
presquenul terminépar deuxstigmatesaussigrands
que tes ovaires; deux folliculesahmgés,acuminés.
Gtauteamûmesd'unelongueaigrette.
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!4'*PMW!<AH.MMattMtCiM,(<yacMHmcannai
nMm,t4H.)est uneplante<Maea,traçante, de la Vir-
cinio. Soatigess'étevcata trois ou quatrepieds: aoa
tcuinessont oblongues,wtxes on dessous;sesNeufs,
quiparaissenten été. sontdiapo~Mencarymbesa:nt-
ta!MSplustongaque lesfouilles.Mnnëaa donM6à eftto
p!nntetonota de tWtna~mHMqu'on pourraittraduire
par !omotdectanff~f, papceqMe,danst'AmMquoMp-
ten<F!onato,BMOgMsont efnptey~e~&fairedo !a C-
lasso.

CM~HM.

t'apocyn changer ncefa!ntnullementte froiddans
!ctenvironsde Paris, où Mr~bte, en pleinair, aux
plusfortesgeMea.Il ere!t aMezbien dans tous les ter-
rains, maiscependantsestigesdeviennentplushautes
danstes terresfranches, légères, un peu fraiches, &
l'expositiondutevant.Onlemuttiptiede grainessemées
enmars, ou par éclatdesracinesou de la souche, en
automneet au printems.

M. Thouina <aitsur cette plantede nombreusesex-
périencesqui lui ont prouvé, qu'a Paris, etàplusforte
raisondans!emidide la France,il seraitplus<Km!<~
~<M~de lacultiverquede cultiver!echauMe.

jF~MC~Mnde &MMM.

On coupelestigestorsde leur maturité, et l'expé-
rienceseulepourraapprendre,fauted'autresrenseigne-
menssur ce point, 1< momentprécisde cettematurité.
OntesfaitMuirdansl'eau ou dans la terre. absolu-
mentcommetechanvre on testeittede même, et on
donneà la filassetesmêmespréparations.

Lafilassequ'onen extraitestun peumoinsBneque
celleduchanvre maisbeaucoupplusforte, et ellepeut
t'employera<mmêmesusagessans exception~c'est-a-
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dire à faire des cotdea, de la taHc et du fap!er. Ma!

gto co qu'en a dit J'Mvantag''M)tM. 'fttOMm,ma~r~h'~
tccommandatMns de qneh~n~ <awtt, na ~'n'ie pa<

qH'oMaitjumat'u'MayMfM yfaMced'MtHhapeeKc ~aM

tt', ni n~tUMdt' la aaMMtettre~de~ espt'nMtc<'<M)!\its;i

11 c~fM~aMt r6sMha<sq~'ou CMoh<MudnHt<puut
fa!ant de\CMird'une ~tr~oK! tm~attaMce.

LIVREH

CMAPtTREt

MS QfAHT&SBBt~ Ftt~SSB DE CNANV&E.

Ct~mpara~K des chanvres dudivers pays.

11est assez difficilede poser des bases certaines sur

!a qualité des chanvre des d!veNpays, parce que ces

qualités peuvent varier considérablement, aoK-seutt:

ment en raison des différentescontrées où ilsont été re-

tueHH<,n'ai!; encore en raison de mille accidens de cul-

ture. Par exempte, le chanvre peut avoir été seméplus
dair ou plus épais il a végète pendant une saison sè-

eue ou plieuse Ha été plus ou moins roui, etc. etc.,

toutes choses qui, dans !amcmc!oca!itc, peuvent le faite

varier du doubte au simple, de manière à ce qu'it soit

impossiMede s'en rapporter à des expériencescompara-
tives. Mais dans nos ports on trouve des cordiers qui,

depuis de tongues années, ont l'habitude d'employer

journcuement du chabyre de divers pays rcxpérienfu
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Ce chanvre est propre à faire toutes sortes de
mancEuwes, même des lignesfineset du fil de voiles.

a. Le cAamwt&~on'~e est inférieurà celui de Htga,
sans doute parce qu'it est moins roui, mal toute, et
queiqueMs mëté à de mauvaisesherbes. Les queueseut
< inq&six pieds de longueur. On en fait cependant de<
MUtteset des manoeuvrescourantes.

3. Le cAaNfre </e Constantinople est d'une assex
houne quaUtw.Cent nvrcs ont rendu

ï~bnn. 76tnn-s.
a* brin.
Ëtoupes.
Dëchct. 6

tOO

a<tt<f

leur a fait trouverun tenuemoyenqu'ilseraitinutiled<-
fhcFcheFaiMeMRt;aussi est-ce aeutemcatsur tesdon
Heeaqu'ilsont ac<jjUMMav6eta tems,qMureMpeut a~
Moifavecquelquecen!tM<!aMajogeMeat.

C~anf~f~c!f<T9H~M.
<" CAaMf~de ~~a, J?< et A<t'a~e~. tb <Mnt

Seneratemeatconnutsouste Mm de choaweduNord.
Cesont lesplusCnset les phMdoMXdu tous; tcsn<wxp4ont cinq aMpiedsde longueur;maisonprétendqu'ilsont te dêtaMtde pourriren moinsda tems, dansl'eau,
<tueceluideBretagne.Lorsqn'itestbiencondititume,
chanvredu Nordest d'MKvertjaunâtre, maisii se de
térioroquelquefoisetarrivedansuosportsavecunecoo-
tc<u-brune, cequi prouve,qu'il s'fjitecuaut~ dans
transport.Danséecas il a beaueeupperdudesaqualité.JIparait, d'aprèstesexpériencescotnparativesderh~
hamet, que lesecondLnu des chanvresdu Nordm
egaten forceau premierbria d'Auvergne~D'après
fprcuvcsdu mêmeauteur,ïoo tivrcsdechanvredeRi'aont rendu.
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~Met<m<wwjde JP~entsent d'an vertjaunâtre
les<;<!ea~ontqadqa~)HJoa<pt'&dixpejs deîongaeur;
1ebrin<nétantun peurude, MeatdaSdbtà filer;te 6t
n'en est junait fortxmi, et les~da~et ~t'en en fait

6. Lese~anff~ <&Bologneet <&la JM~fcte<<a*

cone,sontplusCnsque tomceuxdeFtrance lesqueues
ont queique!bisjusqa'&dixpiedsde longueur.too threa
ont readu

*– fc t:-–

5. LeseAanpK't<f/ta/Men générât,sontplusbeaux,

plusCnset plusdouxqueceuxdeBourgogne,de Dau-

phméet deFranche-Comté.tee Bttesont rendu

4. te eAam'M<&JV~&'<est mo!MCn que <m de

Mo~meet d'Aacene,maisit eatplus fort. Ceat Mwe<i
out fendu

etL«:- I.--tttt~ –*t:M

t'bnn. 3S

~·.·

a* bnnt 4*

coupes. tp

Déchet.5

t00

f'onn. S6MWM.
a* bna. a$

Ëtoupes. t4
D&Bhet. S

t00

t"br!n. ?t!!v.
a* hua. ao

Ë<OW)MS. 4
Déchet. S

toe

t"btin. 47!
a'bnm. St~a
ëtowpea. 7 ~a
Déchet. <44

100.
t~ t~t-–– –
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ttne chosequ'ignoraitsansdouteDuhamel,c'estque
leschanvresvéritablementsortisde la Bourgognesont

beaucoupmeuteuMqu'en nele dit M mais, dausmos

ports, on livreaveceux,pï~quemoitiédechangesde
la Bresse,quisontpluslongsmaisd'unequalitétout-à-
faitinférieure.

a* Ï~es<A<HM'M<<&JO<Mp&Mt~ont le brinplusfinet

plusdouxqueceuxdePiémontet de itourgegne;leurs

queuesont environquatreà cinqpiedsde longueur ils
sepeignentplu aisémentet rendentunpeuplusen pre-

Oneatpersuadedansnosportsquecechanvreestun
oeeeuxquiseconserventte mieuxdansPeau,et e'pat

pourcette raisonqu'ona coutumedo rcmpbyer à faire
descablea.

CAanMw~aH~aM.

t. LescAaw~t<&2hMM~M.Leursqueuesontquet-
quefoiacinqà sixpiedsdelongueur,lebrin en est sou-
ventManchatre,duret cassant;il passe,avecceluidu

Këmont,pourêtre le plusrude de tousles chanvres,
et il ne donne pas beaucoupde premier brin. On
s'en sert ordinairementpour tes manœuvreshautes.
!0o livresontrendu,dansdeuxépreuves

soM rudes, dura, di<Bei!ea&manier. toe livresOMt

MBda,AHMdeuxépreuves
ï"Ma. SQ et 60
a" Ma. a4 a5

~taupes. M 7

D&chet.
8

too toe

!<"bnn. 60 5?</a
a'bnn. ta M

Ëtoupes. g to
Déchet. a io~a

ïoo. ïeo.
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x" Les chanvres<~<'/~<'f<~«*,principalementceuxde

Trcguier, Paimpoi et de la Roche-Déneu, sont rudt's a

travailler, et celui de Tregu!er plus que tes autres, ce

que t'utt attribue à ce qu'ils ne sont pas ass<*zrouis ni

teillés avecsoin; ils sont rempus de chenevottes, et teuH

queuessont moins longues que ceux de Lannion. Aussi

ces derniers passent-itspour être tes meiMeursdeta Brc

tagne.

5. Les c&ancrM<«M~e sont quelquefois assp/
douxet assezbonspourétrepréférésàceux de Bretagm,
mais généralement il n'o~ que trois pieds et demi 'Je

3" Les eAanffWt~~MMKMt,OM~M~ac, sont mdM

à travaitter; toursqueues ont ordinairementquatre à ciu~

pieds do longueur; ils donnent communément neuf~di~

livres de déchet par quintal en été, et, en Hwr, celui

qui est bmyc en donne jusqu'à dix-huit a \ingt tn~'s. n
est propre a faire toutes sortes de manoeu~MSprincipa-
les, mais il est trop grossier pour être converti eu fil de

voile. too livres du meilleur chanvre de Lannion, non

broyé et mis à l'épreuve eu été, ont rendu

nKfFbnM.Ou s'cK sert ~ow toat~ tca tnanteMWM,
ntCm«~w !Mcabteset g~UMS.teo liv. eat MMdM,mt
d)itmëpreuve$

ï'briu. 66 06
aobnn. x~ M

ëtat)pC!t. Q 8
D~het. 8 .<S

teo *oo

t~bna. Co 68

9*'bnn. a5 z/;t#

~.tOMpH. 4
Déchet. 6 4

tOU tOO
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On voit par ce résumé quetes chanvresvarient beau-

coup enqualité, et qu'il s'en faut de beaucoupqu'ils four-
nissent, même approximativement, la même quantité
de premier brin et ce premierbrinest presque !a seule

partie utile, commeon le verra par la suite. Pour répéter
les épreuves que nous venons de rapporter, on fera e~

pader, peigner, et en un mot préparer un quintal du
chanvre que t'en voudra soumettre à i'expénence. On

pèse ensuite le premier brin, le second brin, tes étou-

pcs que l'on en aura retirées, et ce qui manquera de

cent livres indiquera le déchet.

Mais, pour juger de la qualité du chanvre, cela ne

MMntpas, il tant encore connaitre sa force, car le chan-
vre le plus fort fait toujours tes meiUeurs cordages.
Voici donc comment on le soumet à l'épreuve.

tnngMCW;it~ donnent bfaucfMtpdodM'h<:t,<:t qot'tqm'fois
))~)))o))tin'ntpt<'in'tdcff))iMft<!tdccht'nt'tnttt' Ih'tt «:
'M)tt«qu'on les toinso s«u\f)tt da)~ h MMHtt~twt(! ta
)Mtu!tMt.

< t~'SfA<tMtff'.ttA)~<'n~MH.B< <&'y~HMfMtfoU)fti<-
'it'nt deitqut:m'<qui OMtqttetqttffoissfpt ;<!<:<!<d)' loin-

(;nt'Mr,ctqM<;t'onestoMtgé de<o)ttp)e e«dcM!t pottr
quo tes McM~soient mMhttonbntT.t~~ ~o<n h'x ntfttn
autour d'<:ux. <;))))M~rcest fort et pettt s<'pxvpaH'rat
it<'ïfm pour filer ~outo!sortes decaret, premier et sccotMt
br!u. itne doanopMp!t)sdedM'hctqn<!c<'tu!det~mnion.

7. t~a cAaH~Mde C~ac ont pour la plupart le (;ra\t:

inconvénientde donner beaucoup du déchet, too !ivr<
wt tendu

t~bnn. 34<t/a
a" brm. at~a

t!tot)pc:t. t8
Déchet. a6

100
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JMO)ça<&fMonaaAM~~owe du cA<MK~et e~o ~M
con&~t.

Je supposepour celaque l'on ait à éprouverune
fourniturede chanvrede Riga

<. On prendra au hasard deux ou trois balles
qu ooeUquetteraétante noM~aa Riga; on les fera
peserexactementet porterdans l'atelierdesespadeuNet peigneuN.

a. Onchoisiradans tes magasinsunepanaMequan-tité de change de Rigades anciennesfournitures,et
donton connaitralaqualité,n'importequ'ellesoitpac.faite ou médiocre, pourvuqu'onla connaisse;car ai
elleest médiocreon exigeraquele chanvreà recevoir
soit plusfort, et si elleestparfaite, on se contentera
qu'ilsoitaussifort. Cesballesserontpeséescommetes
précédentes,étiquetéesancien<-A<Mfn.<&Riga, et por-
teesài'atetterdesespadeursetpeigneuN.

3. On fera espader ces deux espècesde chancre
par le mêmehomme, on tes fera aussipeignerpar la
mêmemainet sur lesmêmespeignes,recommandant&
cesouvriersdene pasapporterplusdeprécautionpourl'unquepour l'autre. Enfin. sionveuten mêmetems
fairel'épreuvedu déchet,onpèsernàpart ceque cha.
can décèschanvresaura fournidepremieret desecond
brin, d'étoupeset de déchet.

4. Useraensuitequestionde filerce premierbrin,et commeil est d'ungrandeimportanceque tes Nsdes
deuxespecesde chanvresoientégalementtors, il faudra
prendretesprécautionsquenousallonsrapporter: t. Illesfaudrafileren mêmetemset à lamêmeMue a. Il
&udraquetesmolettes soientprécisémentde la même
SMMenr.sansquoila molettela plusmenuetournant
p!usvite que l'autre tordrait davantagesonfil, et



MMtCATXW. t3)

r u n v rn

cette seule circonstance fendrait t'expéricnce
défec-

tueuse.

Pourparvenirà avoir tes molettesprécisémentde
la mêmegrosseur,on les ferad'abordtourner leplus
semblablesqu'ilserapossible~ensuite,pourvérifiersi
elleslesonteffectivement,on lesajusterasur la boiteA

B, Cg.5 puison feraversunedesextrémitésde cha-

cune,unpetittronavecunpoinçon;et onassujettiradans
ccstrttus,àl'aided'unepelitechevillede bois, desfilsà
coudrec, d, quiaurontchacunprécisémentdeuxpiedsde

longueur,et quiporterontà leurboutd'en bas chacun
uneballedeplomb,e,~ Toutétantainsidisposé,onfera
tournerunedesmolettesjusqu'à ce que le fil qui lui

appartients'étantroutésur elle, la ballesoit remontée
au niveaudufondde la boite; alors oncompteracom-
bienle Naurafaitderévolutionssurlamolette;on opé-
rera de mêmesur l'autre molette,et s'ilse trouveque
tes fils aient fait un pareil nombre de révolutions
sur chacune,on sera assuré que tes deux motettes
sont de la mêmegrosseur,et qu'ellesne tordrontpas
plus leur nt l'une que l'autre. Mais s'il se trouvait

qu'ily eut plusde tourssur l'une que surl'autre, il en
faudraitconclureque cellequi serachargéed'un plus
grandnombreseraitla plusmenue; il la faudraitdonc

grossirenycollantdu papier,ou diminuerl'autre. En-

fin, quand on sera assuréd'avoirdesmolettespréci-
sémentde la mêmegrosseur,on tesajusteraà la même
roue.

5. On choisiradeux fileursqui filent l'un comme

l'autre l'unprendradu premierbnndechanvreancien,
et l'autredu premierbrindechanvrenouveau;ilscom*

menceronttous deuxensembleà Cteraux deuxmo-

lettesqu'onauraappareiHéesonaurasoinqueles deux
fileursse suiventtoujours, allant aussivite l'un que
l'autre, et on mesurerade tems en temslesdeux<i~
pour s'assurerqu'ib sontde tnémegrosseur.Quandles
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hteurs seront arrives aubout de la eordt'ric, on dévidera
leur M sur deux tourets différons dont on aura pris la
tare et que l'on étiquettcra, t'un ~amw ancien, et
t'autro fA<!Mf<wNCMt'MM.Lesdeuxfileurs reviendronten-
semble, ayant attaché t'cxtrémité de !curN chacun à un
petit émériMon,pour quêtes deux nts perdent autant de
tors l'un que l'autre. Il fautobserver que de cette façonle chanvre qui a le pmsde ressort perd plus de son tors
quecelui qui est plus doux, et c'est un petit défaut
pour t'experience. Quand lesCteuMse seront rendus à ta
roue, on

pourra faire prendre duchanvre nouveau à ce-
lui qui avait l'ancien, et de l'ancien à celui qui avait le
nouveau; et ils continueront à filer avec tes mêmespre-cautions que nous avonsindiquées, jusqu'à ce qu'on ait
la même quantité de fil dont on juge avoir besoin.

6" On ourdira, avec le Ct étiqueté cAaw~ ~eMun quarantenier à trois tourons de six fils par touron
juste à i8o pieds, et par les différcus raccourcissement
du connnetage; on le réduira à tao .c'est-à-dire, qu'onle.commettra à un tiers de diminution.

Nous demandons qu'on le commette à ce point et
non pas à un quart de diminution, parce que nous sa-
vons et nous le prouverons par la suite, que tes chan
vres de moindre quatité supportent moins bien le tor-
tillement que tes bons chanvres. C'est pourquoi nous
avons cru qu'il était à propos, dans ces épreuves, où il
s'agit de connaître la vraie qualité des chanvres, queles cordes fussent très tortittées.

Quand la corde du chanvre ancien sera faite on
commettra cette de ~~« ayant grand soinde l'ourdir au mêmepoint, de mettre un tors pareil surtes tourons. et, en commettant, de la raccourcir de
même. de la commettre avec tes mêmes instrumens,
que le chariot et le quarré aient la mêmecharge; en un
mot, qu'elle soit la plus semblable à l'autre qu'it sen
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CURMER.

po~tbte. Apres pc qoe nous avons (!!t, un mahre cor.
dier attentif en viemba aisément il bout.

7. Onportera ces deux piècesdf cordage ax maga-sin de la Rarniture, on tesalongera à côté l'une de t'a')
tre sur te ptancher, ayant grande attention que ksdit~ 4
<ordcsne fassent point d'inHexion et quand <Messeront
bien droites, on posera dessus unercgtcde vingt pieds.
et avec%incouteauon marquera OMportera t'extroMhe
de la régie, et on achètera de conper les deux houtx,
qu'on M'itrooerad'une étiquette pour rcconnahre !ehout
'juxerade ehaM\Teancien et celui qui sera de nouveau.

On continuera de même a couperces deux piècespar
bouts de vingt pieds, et quoiqu'eUesen pussent<Mtmif
six, nous nous sommesordinairement contentés d'en ti-
rer cinq des pièces de cette longueur parce que sou-
vent on~st obligé de retrancher les extrémités des piè-
ces, qui ne sont pas si parfaites que le reste.

On pèse ensuite ces cinq bouts tous ensemble on
divisece poidspar cinq, et le quotient exprime le poids
moyen de chaque bout de cordage.

On fait ensuite rompre à la romaine chaque bout de
cordage à part, et on fait une somme totale des forces
de ces cinq bouts puis on divise cette sommeen cinq,et le quotient exprime la force moyenne de chacun
des cordages. On voit qu'ayant opéré de même sur les
deux pièces, on en peut comparer la force.

Il a des ports où on éprouve la forcedu 6t de caret
enle chargeant de poids, et en observant combien il en
a fallu pour en faire rompre un. Cette épreuve ne vaut
absolumentrien, parce que te fil de caret se détord à
mesure qu'on le charge, par conséquent, si on fait
durer t'expérience un peu long-tems, le fil aura plus
perdu de son tortillement que si on le charge tout de
soite à peu près du poids qui doit le faire rompre. Oh
ne peut donc être certain que deux filsqu'on compare
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sont égalementtortitit's au moment do leur rupture, et
néanmoins <ftte cireonsttuweest très importante.

Outre cela s'il serencontre un défaut dans te Giqu'on
éprouve, il rompra en cet endroit sous un très petit

poids, te qui n'arrivera pas dansune corde, parce qu'or-
dinairement tous tes défauts des nb qui la composent,
ne se rencontrent pas au même endroit de la corde.

Néanmoins, nous avonsremarqué que rarement plu-
sieurs honts d'une même corde, se trouvent aussi forts
tes uns que tes autres c'est pourquoi, dans toutes nos

épreuves, nousavons toujours fait rompre quatre, cinq
ou six bouts de corde de la même espèce, et nous avons
extrait la force moyenne.

Il y ad'autres portsou l'on éprouvait ta forcedes chan-
vres en faisant rompre un bout de quarantenier auquel
en suspendaitun plateau de balance qu'on chargeait de

poids maiscomme on négligeait beaucoupd'attentions

importantes dans l'exécution de ces expériences, elles

étaient sujettes à induire en erreur.

Pour ne pas revenir sur le même sujet, nous join-
drons ici le moyen de se servir i" du cylindre, de la

romaine, pour calculerla force, non seulement duchan-

vre, mais encore descordages et noussupposons que
ceux de ces derniers, devant servir aux épreuves, ont

été faits avec lesmêmes soinset avec les mêmes procé-
dés que ceux que nous avons indiquésplus haut.

S'ils'agit d'essayerunepetiteficelle,on fait scellerdans
une muraille ungros cylindrede bois a, fig. 6; unpeuplus
bas, et à côté de ce groscylindre, on en fait sceller un

petit A auquel on attache la ficelleà éprouver, puis on
la fait passer sur le gros, d'où elle pend verticalement

soutenant le plateau c, dans lequel on met des poids
avec la précaution de les y placer presque tous à la fois,
afin de laisser à la ficellele moinsde tems possiblepour
se désordre. Commeles Scelles que l'on éprouve font
une grande révolution sur le gros rouleau, eties ne rom-
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pont pas an point de suspension. ce qui aniverait, si
tth-s étaient attachées à uneehevitteou à unsimplectou,
mais ettes rompent ludifféremmentdans toute leur ton-

gtteur, depuis ce point jusqu'au plateau, car. pour évi-
ter cet inconvénient auprès du plateau, on la fait rouler
sur un cylindre qui y est attache. Pour une expérience
en petit, cette méthode a assezd'exactitude.

Mais pour faire ces expériences en grand, sur d<'t
cordes do diverses grosseurs, voici comment roM

agit:

Nous finies planter en terre et dresser verticale-
ment quatre bignesou m&ter<'anx,A, A, A, A, Cg. 7.
de vingt-cinqà trente pieds de hauteur; ces matereaux
étaient à six pieds de distance tes uns des autres et
formaient un carré. Meus Mmes faire un eMssis
avec quatre pièces de bois B, B, B, B, bien assem-

blées, qui avait environ cinq pieds et demi en carre on
éleva ce chaMisà vingt-cinqpieds de hauteur, et on le
iia très fortement aux quatre matereanx, ce qui formait
un échafaud solide et fortétevé, sur lequel onmontait
au moyen d'une écheHe C. On forma sur le châssis
un plancher et un garde-fon, pour la sûreté de ceuxqui
devaient y opérer, et le tout devint très sonde au

moyen de plusieurs haubans P, qui s'étendaient de tous
côtés. On établit sur cet échataud une forte romaineD,
dont le crochet intérieur E tombait à plombdans le plan
des deux matereaux de devant l'échafaud, et la queue
ou te levier de la romaineétait reçu dans une coulisseF,
qui la tenait de niveau quand le levier reposait sur le
fond de cette coulisse.

Nous faisions épisser tes cordages GG qu'H fallait

éprouver, par un bout, sur une forte cosse H d'un dia-
mètre un peu plus large, pour qu'elle fit un peu t'OMtee
du rouleau ( dont nous avons parlé à t'occasion de t'é-

preuve de la CceHe). L'autre bout du mémo cordage <
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t'prouvff était épi~Aavec toute ratteutit'u ptMsiMoxxr
UMeorditgf phA fort H qu'on tUUnUM!UUt'itftgtM'.

Quand on mutait éprouver tu fot~e d'un enrda~-
on t'atta<'t<aitd'où bout à la romaine au moyt'ndt' ht
t'o~e M de fer que t'on passait dauz h*ttrot'dt <'<'U<'m

t))amc, )M<i<un tai'<a)tpa'M~rFitagMen (hoci HMt'pnxth
<h'MM<ML, qui Mtattt!\t il aM~ttnjM tMOtt)jM')~t'mti
<'MttMH'Mh'M<fMM)t!cffM~df tatantaitM'; cn.tM))MTa!tefttt

hagKe&uue muuth' «M<M)fm' &st\ n)Mn<:<NN dont
!c cordage, OM,pour ~~a~~eren terme df mmn'e, le ga
Mnt répondait à MMcabestan o cois-iM0.

€ft appareil était trc9 commodepour les ex~t !cnc<'s
<ptunoMaautans &faire, cartesMXttnoneMdM<'<t))cstnn,

qui sont fort doux reta!ent encore davantage ou

moyen desrevotKtioMs<pM:le cordage faisait s'utespOM-
lies MMuO~. Ainsi, pour pCMqu'on eut d'attention à
faire ~irerte cabestand'un pas égal le cordage fttprou
vpr était tendu egatement dans dfs tcnMégaux, tant
aucune secousse, et la force de cette tension était cxpri
méepar la romaine; car sitôt queccux qui étaient en haut
de t'echataud voyaientlelevier dela romainequitter son

point d'appui on appuyait dessus pour le faire reposer
au fond de la coulisse, pendant qu'un autre transportait
vite le poids d'un ou plusieurs crans, ce qu'on répétait
toutes tes fois que le levier de la romaine quittait soit

point d'appui, et celui qui transportait le poids avaitsoin
de crier le nombre qu'expnmtit la romaine, pour que
ceux qui étaient en bas fussent informés du poids dont
le cordage était charge. A côté ducordage qu'on eprou
vait, u y avait une règle plus longue que le cordage, di-
viséepar pouce dans toute sa longueur, et qui servait à
connaître MongeuMut de chaque cordage. A un des

m&tereauxon avait attaché une poulie dans laquelle
passait un cordage, aux deuxbouts duquel il y avait des

crocs; ce va-et-vientservait à monter tes cordagesqu'un
voulait éprouver.
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N«t tard, Muhamet perfetitioana eett~ fnxwMMC,
voici comment

Au lieu d'etover quatre mats de trente piedt de

hauteur, nonsnouitc&utentamoado trois higa~ AAA,
de quinze ou %in~tpieds do long, qui se teunMsaient
<)) tM'rs-pniMt t'<~tnf))M<tfut HitNt <t~s soMJptuent
!.))rdes ct'~t)<'< <!<'sm!Mr:<dt! tong Mi ta romaiou
tut attactM'f it )it ~'tMiott des bigMCtD. Le eoFda(;<:
~ont on \aMtiMt<'ptaM\t't-la i'ofcc, était &p!'N&p:H'
h deux bouts &dfm cordages ou itaguc~ une de €<'<

ita~M't Mportait &<me d~ ses t'xtr~MMtëaune cosse F,

qu'on accrochait ait)' touaitM*, puit eM<*passait dans !tt

pOt)Mt'dcrf)~oi ~qxiftait au-d~sou~; le cordage i\

~ro))\n ~M, au tt<'ud'etx' ~er)i'<J, <oMtttM<daus les

prt'))tK'r<<t'xpMrM'xct' ~tait hor!i<o)ttat, et t'hagne 1,

qtti était ~ti~ca t'autt~' !)out, ~'ondait a la nto'tft<'on

tatiomc L, qui fOH)M)t:dans h pt<:n)ift<"< ~Mcuw!),
<*taittircf par un cahtstax la tc);h'M, divisa par pouce,
qui devait s<rur a indiquer ratoM);<'mfntdoit corda-

},< était ptMft;a côté du cordage H H dont OH~prou-
\ait !a force, sur des &MppMttqui la t~Mucut dam une

dispositioxc<n)v<)<at)!t'.
Cet apparcit ~tait ptus cononode que « hti dont nous

uous étions servis CMpruoicr lieu, en ce qu'il était plus
tôt t'tatdi, avec tnoitMdf dépense et d'un servito

beauecup plus aise. ttcst vrai ilue, par cette dispositioM,
la romaine exprimait la force de~ cordagM, moins te
frottement de la poutie de renvoi, au lieu que par le

premier appareil, toute la tensionducordage était expri
mee. Mais qu'est-ce que cela fait ?comme le frottement
est constant et qu'il s'agit de comparer la force d'un

cordage à la force d'un autre l'exactitude de l'expé
t ieuceM'étaitpas trouMeopar le frottement de la pou
lie.

Tant de causes accidentettcspouvaient agir pour h

rupture plus ou moinsprompte de cesco"dage; Qu'ifne
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fallaitpas, M"Tatteindreun but certain, «pbornerà

réprouved'un <eutmorceaudu mêmecordage.Duha-

mel, quicomprenaitparfaitementceta, avaitt'hahitude
d'enfaireMmpMax ilprenaitensuitele termemoyen
de toutesleuraforées,et il activaitainsiaussiprèsde la
a~tté qu'Hest possible.

Dece quicoMt<<t«At~«e~e~Mc~<Mtw.

t. Selonl'opinion de Duhamel tcchan~fete plus
BaNXet teptasCa est le meilleurpourt'usagede la cor-

derie, et celui qui rompt difSeitementdanstesmains

quandon enéprouvequelquesbrins, n'est pastoujours
celuiqui fait tesmeilleurescordes.Sansnousmettrepo
aitivementen oppositionaveccet auteur, nous pea-
aons.commeM. Caroty, queteschanvresdursduMidi
et tes chanvresdoux du Nord sont t'gatementbons,

quandonsait tes manipulerconvenablementIrs unset
tes autres.D'ailleurs, l'expérienceprouveassezqueM*

quetescordesfaitesavecteschanvresdouxduNordga-
gnentenOexibititéetpeut-êtreen force,ellesleperdent
nousle rapportde tadurée, quandellessontdansl'ean,
et cet inconvénientestbiensuffisantpourretahnrtaba-

lance.
a. Lechanvreteittédoit être généralementmeilleur

que le chanvrebroyé; en effet celui-ci quoiqueplus
doux, plusatuné, et ayantmoinsde pattes, ne laisse

pasque de faire beaucoupde déchet, non seulement

parcequ'iln'est jamaisaussinet de chenevottes,mais

principalementparce que tesbrinsétant météstesuns
danstes autres, il s'en rompt un ptusgrand nombre

quandonles passesur le peigne.Nest à croire, cepen-
dant, que tes chanvresfort durs vaudraientmieux

broyésque tentés.
3. !t ya deschanvresqui sont d'unecouleurargen-

tineet commegrisdeperle et quel'on regardecomme
t« meilleursd'autrestirentsurle vert, etpassentpour
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être hp)M on fait moinsde cas do ceux qui sont jannet.
et t enrebute ceux qui sont bruns. Le vrai est qu'il y a
beauconp depr~uges danaceiKtpinions car t'oxpcrienc<ta prouve que les dtanvres, sans pour cela perdre de
leur qualité, se teignaient votontiers de dhcrM's cou-
tenrit, en raison de la nature des eauxdans tesquetksonles fait rouir. Par fXt'ntpk, ceux qui rotMMcntdans h<
Mnxdormamea, sont tonjonM d'une conteur piustbn-cte que ceux qui subissent lu rouusaBe dans une eau
courante.

Cependant, le noir et le brun foncéMnt des couleurs
qui annoncent toujours que les chanvres ont été trop
rouis, ce qui est un (;rand défaut puisqu'il leur ôte la
plus grande partie de leur force, ou qu'iu ont été mouil-
'M étant en balles, et qu'ils se sont echaunet, ce quiest encore pis. H faut surtout examiner si les queuessont d'une couleur marbrée car, si ellessont marquéesde taches brunes, c'est un indice certain qu'elles ont
'te mouilléesen balles, et dans ce cas, les endroits ta-
chés sont ordinairement pourris.

4. L'odeur du chanvre est un signe moins équivoquede sa bonneou mauvaiseqnatité. Celuiqui sent le pouniou le moisi, doit être rebuté sans hésitation, même
quand il ne sentirait que t'échauffe.Celuiqui a uneodeur
aromatique prononcée est toujours bon. Quand cette
odeur est très forte cela prouve qu'il estde la dernière
récolte conditionque l'on regarde comme importantedans tes ports, parce que le chanvre nouveau produit
moinsde déchet que le vieux. I~ais cependant, comme
il s'affinebeaucoup moins bien que le vieux. si l'on te-
nait à avoir de la Nasse très fine c'est ce dernier qu'ilfaudrait préférer.

5. H y a des queues de chanvre dont tous les brins,
depuisla racine jusqu'à la pointe, sont ptats comme des
rubans d'autres ont cesbrinsronds commedes cordons.
Hest certain que les premien a~nt plus aisés à aSim~.
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parce qu'ik se refendent plus aisénMnton le p~gne, et
c'est la soute raison da préférence qu'on y trouve.

6. il ya des chanvres beaucoupptus tengs les uns que
les autres, et cette différence peut atter de deux pied~
et demi a dix pieds. Généralement ou regarde tes phx
tongs comme tes meitteurs, et cependant, il est certain

que si tes chanvres trop courts font de mauvaisescordes,
ceux qui sont trop longs font un déchet mutité.

Potw <ptctes tni)<sde cttanvreforment une cordt' cou.

tintte, il faut qu'ils s'engreueet tes uns dans tes autres,
au moyen du tortiMemeut, de maMiereà ce que le frot.
tement qu'ils auraient a éprouver tes uos contre les au-

tres, pour seséparer, Mt pht'.tort quêta force mêmedt-

chaque ttrin isoto c'cst-à-ditt*, qu'ils doivent se ront

pré plutôt que de se désunir. Cette force de tortinemen'
iesut!e d'un certain Homurede tours que les hrius font

les uns sur tes autres. Or, quand les brins sont courts,t
il est clair que pour avoir ce nombre de tours, il faut
les tordre davantage que quand ils sont longs; et ceci,
comme nous je verrons plus tard est préjudiciable a la
force des cordes. Le chanvre trop court est donc mau
vais.

On aurait raison de choisir le chanvre le plus long
si on pouvait, en filant, le maintenir dans toute sa ton

gucur mais celan'est pas possible, car sur les fileurs,
!e chanvre trop long se trouve replié en deux ou trob
endroits dans sa longueur, ce qui forme des bouchon!)
très préjudiciables à la bonté du Ci. On est, pour cette

raison, forcé de rompre tes chanvres qui ont six, sept
on huit pieds de longueur, et cette opération ne sepeut
faire sans diminuer la quantité de premiers brins que h
chanvre aurait fourni.

Trois pieds et demi ou quatre pieds de longueur for-
mant un engrenement suffisant, il est inutile d'en em

ployer de plusgrands, et par conséquent, ceux qui au
Mat cette longueur, sfront tes plus avantageux, sacs
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que, nea)t))u'u)-i, on doive rejeter ceux qm eont ptu~
tux~.

Duttamet a confirmé ceci par d<a expériences con-
t'tuantes. Mu fait pt'iguer avec soin du second brin très

tin, mais qui n'avait que dix, d«ui:e, ou quatorxe pnn
Mt de tongut'ur. !t f)t a f«tt faim du fil qt)t <jtaitfmt

t't'aM,mais tes cotdt sCMfurent plus faiblcsque de scm-
<'t.)tttoqM'itavait fait faire avt:c du ptt:n)iur bnn de
h~is pieds OMtrois pieds et demi de longueur.

7. Le chanvre doit <:trenet de chenevoHes, et avnit
de la force &la pointe. Quand il n'est pas assezroui
t'ecorce reste trop adhérente à la chenevotte, on a de
la pt'itMat'en séparer, et it en reste toujours d'attaché
au chanvre, surtout quand il a été hroyé. Ce défaut est

considérable, parce que ces chencvottcs rendent le ht

d'iuegatcgrosseur, et qu'eUest'au&iMissentdans tesen-
droits ou eues se rencontrent.

D'une autre part quaud te chanvre a trop roui, t'eau
a plus puissamment agi sur la pointe, qui est toujours
plus tendre que le reste de la tige, et souvent elle l'a
entièrement pourri. On examinera donc, surtout dans
tes chanvres teillés, si tes pointes ont de la force. Dans
tes chanvresdont la filassea été extraite au moyen de la
broie ou de la macque les pointes trop rouies restent
ordinairement dans l'instrument et ne se trouvent plus
dans la queue. Cecin'est pas un défaut quand les brins
ont conservéune longueur suffisante.

8. Dans une bonne fourniture, il doit y avoir autant
de chanvre mate que de femelle Elle serait meiueure,t
si elle se composai!entièrement de chanvre mâle car,

ayant été arraché de la chcnevierc plus tôt que la fe-

mette, qui y reste pour mûrir ses graines, il est moins li-

);ueux, moins dur, moinsélastique, et par conséquent
d'une qualité supérieure. Une fourniture qui contient

autant de mâle que de femelle, est aisée à reconnaitre

~Eftht riJJNU et lit dureté du chimie femeuc, qui ~t
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erdmMTNMntplus brun que ta mate cetui-cta une

couleurplusbrillanteet ptusargentine.
on reçoitune

a. KM sufStpas seulement quand on reçoitun«

fournituredechanvre, de savoirs'itest d'une bonne

qualitéou non, il faut encorereconnaitrotes petites
tusMemployéespar tespaysanspourtirer un menteur

prixdeleurmarchandise.

Quelquefois,pourfairepara:trcleursqueuesdechan-

ne bienfourniesdanstoute leur !ot)gucur.Hsont tOH

de tharrer de.setoupesversle milieu.Onreconnaîtra

cettefourberieen prenanttesqueuesde chancrepar !a

tête, et en tessecouantpour voir si tous lesbnusse

prolongentdanstoutela longueurde la queue.Comme

tespattessont inutileset qu'ellesdoiventêtre retran-

ehéespar les peigneurs,il est très avantageuxqueles

queuesn'en aientpas trop, ce quiest le défautprinci-

palde toutestes queuesde chanvrequine suiventpas
une diminutionuniformedans toute leur longueur.

D'ailleurs tous tes brins dechanvreque lespaysans
mettentpournourrirlesqueues,restentsur le peigne,
et nefournissentque du secondbrinou de l'étoupe.

Quandtespattessont trop grossesrelativementaux

brinsquilesportent, cesbrinsfaiblesse rompentsur le

peigne&causedela tropgranderésistancedespattes,et

alorsilsfournissentbeaucoupde brin court, oude se-

condbrin, ou d'étoupe, et fortpeudebrin longoude

premierbrin.
Pourquet'oa comprennebience quenousvenonsde

dire, nous devonsexpliquerici ce qu'on entendpar
patte. Dansun brin de "hanvre, on distinguedeux

bouts, l'un fortdétiéquisortdela têtedelaplante, on

le nommepointe l'autre large plat assezépais, qui
te terminaitprèsde la racineet enveloppaitlecolletde

la tige, on lenomme~aMc.
Lor~u'onformeune ~M«edechanvre on mettou'

tes tespattesd'un côté, et cette e~tr&nit~s'appetkla
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~f, l'autro extrémité qu'on appelle te petit bout M la

puinte n'étant compose que de brins dettes, ne peut
être aussi grosseque la tête. Or, il faut, pour qu'une

queuede chanvre soit bien conditionnée, qu'elle aille ea

diminuant uniformément de la tête & la pointe, et

qu'elle soit encore bien garnie aux trois quarts de M

longueur.
ta. 11est fort essentiel aussi, lorsqu'on prend livrai-

son d'une fourniture, d'examiner l'état des ballots.

A mesure qu'on apporte le chanvre, on délie les ballots

ttourvoir s'ils ne sont pas mouillés ou fourrés de mau-

vaisemarchandise. ït est important qu'ils ne soient pas

mouittes, ï" parce qu'ils eu pèseraient davantage, et,

commeon achète le chanvre au poids, on trouverait un

déchet considérable quand on l'aurait <ait sécher, a* Si

on l'entassait humidedanstes magasins, il s'échaufferait

et pourrirait. H faut donc faire étendre et sécher les bal-

lois qui seraient humides, et ne tes recevoir que quand
ils sont secs.

On examine encore s'ils ne sont pas tburrés, car il

arrive par foisqu'on trouve dans le milieudu chanvre,

des liasses d'étoupfs, des bouts de corde, et même des

morceaux de bois ~t des pierres. Nous n'avons pas be-

soin de dire qu'avant de tes peser, on doit en retjrer

tous tes corps étrangers.

De la coMfnaf/OKdes elianvresdans les MM~awM.

A mesure qu'on fait la recette du chanvre, dit

Duhamel, on porte tes battesdans tes magasins,où elles

doivent rester jusqu'à ce qu'on tesdélivre aux espadeurs;

et comme tes consommationsne sont pas toujours pro-

portionnettes aux recettes, on est obligé de tes laisser

quelquefois assezlong-tems dans tes magasins, où il est

important de tes conserver avec beaucoup d'attention,

sans quoi on courrait risque d'en perdre beaucoup. Il

est donc avantageux de rapporter en quoi centistent
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ces précautions, et nous allons le faire en peu <t<*mots.

t. 1~ magasins oit l'on conserve le ctmnvre, dni

vent être (tesgreniers fort élevéset spacieux, plafonné-i.

percés de fenêtres ou de grandes lucarnes, de c&téet

d'autre, et ces fenêtres doivent fermer avec de bons

contrevents qu'on tiendra ouverts quand le tems sera

frais et sec, et qu'on fermera soigneusement quand le

tems sera humide, et du côté du soleilquand il sera fort

<haud; car la chaleur durcit, raidit le chanvre, et h'

fait à la longue ~mher en poussière quand, ait con-

traire, il est htimide, il court risque de s'échauffer. Il

est important, pour la même raison, qu'it ne pleuve

point sur le chanvre; ainsi, il faudra entretenir tes cou-

vertures avec tout le soin possible.
a. Sile chanvrequ'on reçoit est tant soit peu humide,

on t'étcndra, et on ne le mettra en meulonsque quand
il sera fort sec sans quoi il s'échautterait et serait bien-

tôt pourri.
3. Pour que l'air entre dans tes meulonsde tous cô-

tes on ne tes fera que de quinze à dix-huit miniers, et

on ne tes élèverapas jusqu'au toit. Comme dans tes re-

cettes, il se trouve presque toujours du chanvre de dif-

férentes qualités, on aura l'attention, autant que faire

se pourra, que tout le chanvre d'un même meulon soit

de mêmequalité, afinqu'on puisseemployeraux manœu

vres tes ptns importantes les chanvrestes plus parfaits;
c'est une attention qu'on n'a pas ordinairement, mais

qui est des plus essentiellespour le bien du service.

4. Le gardien fourrera de tems en tems le bras dans

tes meulons pour connaître s'ils ne s'échauffent pas et

s'il sentait de la chaleur dans quelques-uns, il tes defe~

rait, leur laisserait prendre l'air et les transporterait
dans d'autres endroits.

5. Une ou deux foisl'année, il changera tes men-

lons de place pour mieux connaître en quel état ils sont

intérieurement; d'ailleurs, par cette opération, l'on
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Mpose le change. à l'air, ce qui lui est toujours avanta-
(!<*))x.

C. Quelquefois tes rata et te. souris endommagent
beaucoup te chaire qu'ils rongent et qu'ils bonehon-S ~uer~ c'est au gardien attentif
faira la guerre.

Cependant, matgrc toutes pMprecautioMs,le chan-vre diminue tOMja..Mame.M,~ .,M'anle garde, et quandOMv.cm a le prepa~r, on y troMvopins de dcehet qMe.and il est nouveau. Mest que te cha.~ gardeaf<HM.m,enx; mak je ne <-roMpas que cet a~tage
puMsccoMtpetMcrle déchet.

CHAPtTRE)L
BR L'ESPADAGE ET DU PEMXAGE.

C'est à f<Mdeux opérations que commence~entaM.
ment l'art de la corderie. MtMont pour Lut de faire su
htr ax chaire tes préparations qui le rcndeut propre «
être filé. t

De
/*<'ya</<~<

Décrivons d'atMrd cette opération puis nous dMcu-
h-n.~ cnsu.te son utilité. On pourrait, par des moyens
< umKpK-son par d'autres manœuvres, procurer au
thaavre les mêmes avantages que ceux Que lui donne

espadage mais, soit qu'on ait remarquéque cette opé-
ratMn, qu'on appeMe e.~o</o produise moins de dé-
chet que toute autre, soit qu'on ta croie moinscoûteuse,c est ta soute qu'on emploie dans les ports pour débar.
';)sser te chanvre des chenevottes qui peuvent y être at-
tachées et pour commencer t'athuer.

La poussière de chanvre qui s'étcve dans !'ate!i<'r
'orsqu on espade techanvre, est fort dangereuse pour )a
t'mtnue des espadeurs, et beaucoup eu sont itte~6~odé'i

point d'être forcés de renoncer au travail ou d'e\po-
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ser leur vie. Pour parer à ce graveinconvénient, autant

qu'il est possible, il faudra donc choisir pour atelier un

local grand, aéré, dont le plancher soit très élevé et 1~

fenêtres fort grandes.
L'atelier sera garni tout autour d'un tangue che

valets simples, et l'on placera dans le milieu, s'il est né-

cessaire, un rang de chevalets doubles.

Le <Aw<t~«m~ ng. 9, ne peut servir qu'à un scut

ouvrier. Mse eompose d'uue pièce de t'ois de quinxe à

dix-huit poucM de largeur, de huit à neuf d'épaisseur,

et de'trois pieds et demi à quatre pieds de longueur. A

un de sesbouts on assemMeouon clouesolidement, dans

une position verticate, une planche de douze à quatorze

lignes d'épaisseur, de dix à douze pouces de largeur, et

de trois pieds et demi de hauteur. Cette planche doit

avoir en haut une entaille demi-circulaire D, de quatre

à cinq pouces d'ouverture et de trois et demi à quatre

pouces de profondeur.
Le chevalet~KMf, fig. 10, ne diffère du simple que

parce que deux ouvriers devant y travailler à la fois,

au tien de placer une seuleptanchc verticate, onenptace

deux, une à chaque bout de la pièce de bois formant la

traverse. Cette traverse doit, dans ce cas, avoir quatre

pieds et demi à cinq pieds de longueur.
La ,pade ou r<'j!tM<&M!,Cg. n, n'est rien autre chose

qu'une palette en bois, de deux pieds de longueur, de

quatre ou cinq pouces de largeur, et de six à sept lignes

d'épaisseur. Ses deux côtés sont taillés en forme de tran-

chant émoussé; elle est mmne, à un de ses bouts,

d'une poignéepar où l'espadeur la tient commodément.

A cela se bornent tous les instrumens nécessairesa

l'cspadeur venons-en maintenant aux détails de l'opé-

ration.
De la main gauche, l'espadeur prend, vers le mibeu

de sa longueur, une poignée de chanvre pesant à peu

prws aËëdemHivte. B afttt: &Mt<imcatla main,et ayant
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appuyé le mnicu de cette poignéesur l'entaille du cho
valet, il frappe avec le tranchant de t'espace M)rh por-
tion de chanvre qui pend te long de la ptnnetteB. Quand
Ma frappeplusieurs coups, il secoue sa poignée de t'haa-
vre, il la retourne snrI'entaMIe, et il continue de frap-
per jusqu'Ace que son chanvre soit bien net et que tes
brins parafent bien droits; alors il change te chanvre
bout pour bout, et il travaitt« tes pointes comme il a
fait les pattes, car on <'omtMcncctoujnufs àespader le
cote des pattes le premier. Snnveut tes espadeara
negMgent de battre aussi bien le milieu dn chanvre

que lesbouta, et état un grand dotant dont itsdewaient
se corriger.

Quand l'ouvrier a fini d'espader une poignée, il la

pose en traders sur ta pièce de bois formant le pied de
son cbevatet, et il eu prend uue autre qn'it traite de
même. Quand il y a une trentaine de livres de chanvre
ainsi espadées, on en fait des ballots qu'on porte aux

peigneurs. Un bon espadear pent préparer soixante à

quatre-vingts livres de chanvre dans sa journée, selon

qu'il est plus ou moinschargé dechenevottes, et le déchet
varie de cinq à sept pour cent.

L'espadageest-ii uneopérationindispensable,oumeme
utile? les uns répondent oui, les autres non. Si nous vou-
Ionsconsultertes faits pour nous déterminer en faveurde
l'une ou l'autre de ces opinions, nous tombons dans le
même embarras, car, à Toulon et à Marseille, on n'es-

pade aucunchanvre a Venise où la corderie est en ré-

putation et à Brest, on espade tous les chanvres; dans
d'autres corderies, comme par exemple à Rochefort.
on n'espade que les chanvres du Midi, et jamais les
chanvresdu Nord Duhamel veut que l'on espade tou-

jours et avec beaucoup de soin; plusieurs maîtres eor-
diers instruits soutiennent que cette opération est plus
nuisible qu'utile lesquels croire ? Etudions d'abord
l'effet que produit l'espadage, puis ensuite nous nour-
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rons nous former une opinion ça coHna~sanpe <h'

cause.

L'tspada,dit Duhamot, nettoie mieux te<'hanw de

ses chenevottesquo toute autre préparation connue.

Nous sommea parfaitement do cet avis s'it s'agit do

substituer une autre préparation a t'cspadage; mois il

n'eatpas question de ceta, et il est do principe que

moins on multiplie les opérations moinsou a de déchet.

H s'agit sentcment de savoir si tepeignagene snfMtpas

poardepOMiMer!echaBVt~de ses chenevottes et le ren-

dre aussi net que possible. ATonton, et partout où on

n'cspade patt,on soutient que oui, et il me semble que

ceci est un fait positif contre lequel on ne peut man-her

malgré qHetquesexpériencesparticulières de Duhamel

car il n'est pas possible que les cordiers de ToutoM

n'aient pas d'yeux pour voir si le peignage laisse ou ne

laisse pas de chenevottes. Je me crois donc, en bonne

logique, autorisé a regarder t'espadage comme mutité,

sous ce rapport.

JL'espadeatnne te chanvre, dit encore Duhamel, et

it ajoute que: '-PhM le chanvre est affiné, ptus il est

doux, et plus en a JtMMMeson <'&M<M<~e,menteur il

< est pour faire de bonnes cordes (pag. 63), et it ré-

pite la mêmechose page 66.
Mais cet auteur diminue lui-mêmele poids de son ait-

torité en tombant dans une contradiction flagrante, car

il dit, page <58 'Le ressortdes filsest nécessairepour

commettre du bitord, et ii Mra~~oMf~ d'en

commettre avec des uts~tMne <fM<c~~at/<Me~-
e /MMetque le sont des Ctsde plomb. Il faut donc

e M'<~<<&! la force<?<M pour qu'ils restent tortil-

tés ;<M«bM<ceMo~ pour faire

une corde.*

Cet auteur, pour prouver ensuitet'Htitite de t'fipada~e,

tombe dans une erreur de physiologievégétaled'autant

BhjtSgravrici qn'ctîe pourrait eMtntMtMa de 6«t~~aM)a-
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ttWMvrt's la voiti H faut se rappeler que MUt avout

dit eu parlant du ettanvre !<rntou de c<bti qui vient

d'être teitté qu'il forme des espccesde tanières «M

de rubans plats qui sont fort durs; ces rubans sont

formés par des fibres qui s'étendent suivant ta ton-

B Gueurde la ~autt!, <'tcesfihres sont jftMtcs les unc~

aux autres par des ~<v<fM <A'/«~Mou par un tissu
« vésiculaire. Ce qu'il faut fam pour, en afBfMMtle

chanvre, en faire de la Masse,contiste à sfpar<'r ha

e unes des autres tes fibres longitudinales, et à détruire
B c<f~ ym A'ya<,yHen~.

Tout ceci est absolument faux. L'ecorcc dn chanvre

est conMmsee,il est vrai, de fibres !oH~itMdina!es,tna~

qui ne sont réunies que par une matière reMnogota

nn'Mse, et non par des fibres transversaks. Cc'inbn"<

!ongitudinatessont ettes meutescompuseesde vaisseaux

spiraux comme disent Ics botanistes, vaisseaux formess

par desrubans routesCMspirale, commenous le m'mtt ow

<ij;.a. A, un faisceau de nbres; H, tme lihre isoiee;(~ ).)

même très grossie, laissant voir tes rubans qni forment

sesspires.

H resutte de cette conformation physiologique de la

libre, que l'élasticité du chanvre n'est pas entièrement

due, comme le croyait Gavoly, à tarcsine qui réunit tes

fibresentres elles ni, entièrement, commeon pourrait

peut-être le croire, à la forme spirale des vaisseaux;

mais bien à ces deux causes réunies.

Or, it est certain que l'espadage détruit plus ou

moins ces deux causes d'élasticité~ et doit rendre te

fhanvre d'autant moinsélastique qu'il est plus battu.

Mais cette opération, en écrasant tes vaisseaux spi-
raux et affaiblissant la résine que te rouissage a déjà
suffisammentréduite, doit nécessairementaussi affaiblir

le chanvre., et il deviendra d'autant plus faible que Ics

fibres auront été plus isoléestes unes des autres par tes
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coups d'eapade. Il est vra<que ces nhret rwmpncaet ho-
Messont entrées par te peigne, mais H est vrat au<M

que ce déchet est tnpernn et en pure perte.

Ou objectera sans doute qu'il y a des chancres trop
durs, trop étastiques, sur tesquets t'espadage peut eht'
utile. Je t~pondrai a cda, eenjotntcmeMtawc Ga~uty
qui certes e~ compétent quandil s'agit de ta pmttqMede

l'art que Sttes chan\)'es duM~saut mdispensaMe~pow
In manœuvres conrantes, tes chaM%t'~dM~te sunt e~e
ment Rnur te~caMes, tes manmM\~s dormantes et aH-

tfes, telles que rides, étais, gatanbaNt,haubans, et prinri-
patement pour cellesqui sont le plus souvent dans t*eau
car l'expérience a prouve que lcs chanvres dara et etasu'

ques résistent mieux dans Feau &!apourriture, que tes
chanvres doux. Si, pour ces manœuvres constamment
mouinéeson pn'H-retes chanvres dm du Midi aux chan-
vres doux de Riga, ce n'est par aucune autre cause.

Je conclurai donc par dire que je ne regarde l'cs-

padage commeutile que dans un seul cas, et qui est ex-
trêmement rare, celui auquel on manquerait de chanvre
doux pour établir tes petites manœuvres qui l'exigent
absolument de cette qualité. Mais, comme dans une
corderie on, a presque toujours plus de chanvres doux

que de rudes, t'cspadage devient te plus souvent inu-
tite.

Pour remplir le but qu'on se propose en espadant, ou
a employéd'autres moyensmécaniques dansde certains

pays on écrase le chanvre avec des petits maillets de

bois, dans d'autres on le pile dans des espèces de mor-
tiers de bois. On a même inventé des mécaniques pour
le fouler à peu près dans tes mêmesprincipes que les
battoirs oumoulins dont on se sert pour broyer tes écor
ces dont on prépare le tan. Mais cette dernière méthode
occasionc trop de déchet, et les deux premières sont

tfop peu expédies, d'où il résulte que, dans toute*
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ka cordât:et donosports,quandon(apadc,onMMUdu
cht~atet.

HMchimistesont, dansccadernieratems, chercheà
remplacercette opération par desfesséespn parées;
maiscesopérations,qui necessitaM'Mtune grande aug-
mentationde frais, ont du, pour cette tahon.ma~les bonsettets qu'onen a obtenus,être rpjet~s de la
pMtittMeJMStpt'ace qu'onlesait HmpMt!fe~aupointque
!eprixp<tts'en trouverenéquilibreaveccelui,trèsmo-
dique, que t'oMdonneauxfapadt:Hr<.

DMy<c~noye.

Commela poussièrequi s'exitatc dMchauffe en le
pfigxantest aussidangereuse(et peut-êtrepluscar elle
est plus nue) pour les ouvriersque~cette qui a'etevc
quandonjespade,l'atclierdespcigMeursseraégatement
spacieux, percéde grandesfenêtres,et te plafonden
seratrèsélevé.Lesfenêtresserontmuniesdecontrevens
pourabriter tesouvriersde la pluie, du ventet du so*
leil. Le tour de lasalleseragarni de fortestables, Cg.
ta, solidementattachéessur debonstréteauxde deux
piedset deoùde hauteur, qu:doivent être sceUes'parun boutdansle mur, et soutenusà l'autrebout par des
montansbiensolides.

Les~e~KMun sérans, Bg. t3, te~, <;g.t4. et le
/f«Mo<f,6g.ï 5,sonttesseubiustrumens~uft'on trouve
dansl'atelierdespeigneurs.

Les M<~MMsont composésde six ou sept rangs de
dentsde fera peuprèssemblablesà feMesd'un râteau
cesdentssont fortementenfoncéesdans une épaisse
planchede chêne.

EUesdoiventtoujoursêtre rangéesen quinconceet
jamaiscarrément, quoiqu'onen trouve quelques-uns
où ellessontainsiplacées.Ou conçoitquec'est un de
faut e~Mattc!,tat, d<m:<e<:<KM,plusieursdentspassant



*S< tABatcMMs.
4 A

dwshmeme fente de ta Kbre, il n y a queta putuMx'
tnti agit, et tes autres restent inutitoit.Eues doi~eut ««
tait!~ en t<Hangeet pniicca de façon que la figuequi
M~eMit par les deux angles aigus, coupât ;M'rppMtMfM-
ia~ment !epMRneathautsa longueur, d'où il ~dte
dcux~antnges; savoir: !M d<'n<«)-M~fntt)):fMxaMt
efforts qu'~MMont &souffrir, et <tM n'fendtnt nneM<
le chMtTfe. C'est pour cette seconde Mtson q<t'it faut
avo:r t~aod Nm de rafraidMpdK<cnMen ~ms t~ nMeh-set les pointesdes dents. patv« qu'elles s'OHOHsst-mas.
sa vite et a'attondiascnt en travaillant.

Dans que!<ptMcotdcnca on n'a dM pMRnfsque t~
deux grosseurs; on en a de «ob da)Md'autK'it. et dans
qMdqnes-unesde quatre; nous allons dt'crirc tMHs!cs
peignes en u~ge, dans l'ordre de leur {~mdM)r.

ï. Le~e~e ~f~~M. Sesdt-ntsont doxxc à tn c
pouces de longueur: etÏM sont <-an~cs, grosses par It-
bas de six &Stlptlignes, et Martes tes ))n<")dta aotn'~
par la pointe, ou, en comptant du mitioud'une desdents
au miiicMd'MMeautre, dedfux pouces.

Ce peigne n'est pas destiné à autner k <hanv)<
mais seulement à former des /!N~HWMou ~w/w<.<
e'Mt~&.direà réunir ensemble ce qn'tt faut de chanvre
pagne et atCae pour faire une paquet SMmsantmcntct,.<
pour que !et Mtenrspuissent le Mtettreautour d'eux sans
être incemmodM),et qu'il y en ait assez pour taire untit
de la longueur de la corderie.

a~ Le peigne J ~r doit avoir les dents de septà huit pouces de tongueur de six liguesde grosseurM.? bas, et eUesdoivent être écartées tes unes des autres
do quinie ligues, en mesurant comme nous l'avons dit
ptus haut.

C'est sur ce peigne qu'on passe d'abord le change
pour ôter ta plus grosse ctonpe, et dans quelques cor-
°~I" s'en tient à cette seule P"'Par~"< P<r tous
~~ea~esqû'cacpÉparc, tant pour !<H<eab!esque pour
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h'<nt.)n<vuvrfscouratttfs; dans d'autres on n'emploiec<'
< hxnvt?dcgroiai qoo pnur ha cahh's.

3. ~o ~t'J~M)fi t~t'Mff aies dt'uts de quatre à cinq
pom-csde longueur, cinq tiguMdegro~t'nr par le bas,
et t'toigm'esles un< des autn-s de dix « douze tigncs.

«M &'t'Msert daMsqMe~MfscayderKa, pour passer le
< han~feqn'on destine à faire !fs hauttaus et h's autres
tManuHV)vstoMtdonnanh't qne courantes.

4. t~' ~M~H~M a les dents encore phts mcmtcs et
pt)Mso~'M (pte le prudent, maiedans des proportions
ptus vanahtM.

C'Mt a~fc lui qu'on prépare te chancre le plus fin,
destina à fai~ de petits mwagM, comme le fil devoile,
tt's Mgncsde toc, tes lignes&tamho~. etc.

Pour peigafr. Ha homme fort et vigoureux prfnddf
la mam droite unepoignée de chanvre vers le mit:Mtde
sa tongneur; il fait faire à cette poignéeun tour ou deux
autour de cette main de sorte que tes pattes et un tM'rt
de la longueur du chanvre pendent en bas. Ators, il
serre fortement la main, et faisant décrire aux pattes du
chanwoMnc tignc circulaire, ittes fait tomber avec
force sur tes dents du peigne à dégrossir, et it tire &h)i;
il répète cette opération en engageant toujours de plus
en plus le chanvre dans tes dents du peigne jusqu'à ce

que ses mainssoient prêtes à toucher aux dents.
Par cette manoeuvreon nettoie le chanvre des chene-

vottcs et de la poussière s'il m'a pas été espadé. Il se
demetc, serefend, s'affine, et celuiqui était bouchonne
ou rompu reste dans te peigne, de même qu'une par-
tie des pattes.

tt s'agit ensuite de le M<M«'~r.et voici comment. Le

peigueur tenant toujours techanvre de ta même manière
de ta maindroite, prend avec sa maingauchequetques-
unes des pattes qui restent au bout de sa poignpe il
h's toUineàt'extremite d'une des dents du peig)M*,etti-
rant fottcMtfutde!<t*maiudroite, i! rompt le chanvre
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au dessusdespattesqui~ent ainsi dansles dentsdu

peigne,et it réitèreceKemanœuvrejusqu'àce qu'il ne
voieplusdepattesauboutdolapoignéequ'il prépare
alorsil la repassedeuxfoissur le peigne,et cettepartie
de sonchanvreest peignée.

Il fautensuitedonnerta pointequ'Htenaitdanssa
mainune préparationpareilleàcellequ'il a donnéeà la
t~te l'opérationsefaitde même, maisau lieude mou-
cher onnefait queromprequelquesbrinsquiexcédent
nn peula longueurdesantres.

Il est indispensablede peigner le gros bout te pre-
mier, paréeque tespattesquis'engagentdanstesdents
du peigneonqu'on tortitteautour quandon veutmou'
cher, exigentqu'ottfasseuneffortauquelnerésisterait

pas lechanvrequi aurait été peignéet afCneaupara-
vant.

Pouréviterde romprelechanvreen le démêlantsur
le peigne,cequi ferait beaucoupde déchet, it ne faut
que l'y engagerpeuàpeu et proportionnerl'effortà la
force du brin. Pour cela, le peigneurcommencepar
n'engagerdanstesdentsqu'unetrèspetitepartie deson
chanvre, et il en engageun peuplus chaque fois, en
raisonde la résistancequ'il trouve.

Quetquetbislechanvreest trop long, et dans cecas
il faut le rompre,voicicomment le peigneurprendde
la main gaucheunepetite partiede la poignée; il la
tortilleautourd'unedesdentsdu peigneà dégrossir,et
tirant fortementde la main droite, it la rompten s'y
prenantdela mêmefaçonquequandit le mouche.Cette
portion étant rompue, il en prendune autre qu'il
rompt de même, et ainside suite jusqu'àceque toute
la poignéesoit rompue. A mesurequ'il a rompuune
pincéedechanvre, it l'engagedans tesdentsdu peigne
pour la joindreensuiteau chanvrequ'ii tient dans la
main, ayantattentionque tes bouts rompusrépondent
i la tête de la queue, et ensuiteil peignete tout eu-
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spmbte, ann d'en tirer tout ce qui a assez de longueur
pour fournir du premier brin.

Quelques pcigneurs maladroits, craignant de se pi.
quer les doigts auxdents du peigne, n'eu approchent ja-
mais la main, d'où it résulte que tes deux bouts de ta

poignée sont bien «innés, mais que le milieu est rMtè
brut. Pour obvier à cet inconvénient qui existe tou-

jours ptus ou moins, on peut se servir du fer et du frot-
toir dont nous allons parler.

Lefer fig. ï~, est mTmorceau de fer ptat~targe
de trois à quatre pouces, épais de deux ligues, long de
deux pieds et demi, qui est solidement attache dans une

position verticale, à un poteau, par deux bons bar-
reaux de fer qui sont soudés à ses extrémités. Le bord
intérieur du fer ptat, forme un tranchant mousse.

Le peigneur tient sa poignée de chanvre comme s'il
la voulait passer sur le peigne, excepta qu'Mprend dans
sa main le gros bout, et qu'il laisse pendre le plus do
chanvre qu'il lui est possible, ann de faire passer le
milieu sur le tranchant du fer. Tenant donc la poignée
du chanvre comme nous venons de le dire, il la passe
dans le fer, et retenant le petit bout de la main gauche,
il appuie le chanvre sur le tranchant moussedu fer, et,
tirant fortement de la main droite, le chanvre frotte
sur le tranchant; on répète cette opération plusieurs
fois, a\ec l'attention de faire porter sur le fer toutes
tes parties de la poignée, et lorsque le chanvre a reçu
ainsi une préparation que l'on croit suffisante, on t'a-
chève en le passant légèrement sur le peigne à Cnir.

Le~foM<w, fig. i5, est une planche d'un pouce et
demi d'épaisseur, solidement attachée sur la même ta-
ble où sont tes peignes.Cette planche est percée dans le
milieu d'un trou qui a trois ou quatre poucesde diamè-

tre, et sa face supérieure est tellement travaittce,

qu'elle semble couverte d'éminences taittées en pointe
de diamant.
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Lorsqu'on veut se servir de cet instrument, <mpasse
la poignée de ftumvre par le trou qui est MMmilieu
<mretMnt avec la main j~auchele gros bout de la ptM-
gnee qui est sous la ptanche, pendan~qu'avec ta main

droite on trotte le milieu sur tes ereneturt's de la ptan
fin', t'e qui aHiuutechat~tc p!m que te~«*. Mais cette

opération le mNant davautage, eceasieHeaossip!t<sdf
déchet.

Du reste, je ne crois pas que ces deux instfMmetw,
dont on se sert dans tes eorder!es de l'intérieur soiott

employésdans nos ports, malgré tes recommandation

de Duhamel. Cet aMtenr les croit d'autant plus ntitt*s

qu'H est persuade que le chanvre le plus fin et le plus
doux fait tes menteurs cordages. Nous ne reviendrot)':

pas sur cette opinion, qui est regardée comme une cr
reur par la plus grande partie des maîtres eord!ers de ta
marine.

L'important est de manipuler te chanvre en raison
de ses quantes et de l'usage qu'on en veut faire, et
c'est sur cette question que nnhamet se trouve en dé
faut. Nous allons tacher de la résoudre d'une manière
Ilien simple, et sans discussion c'est-à-dire que mms
allonsdécrire la manière d'opérer dans tes meilleurs ate
tiers de la marine royale, et nous épouserons, en ceci,
la manière de voir de Gavoty.

On sait que le Mle plus utile pour le commettage dess

cordages de la marine, est un nt de cinq à six tignes de

circonférence, et que l'on appette fil de <'<tn' dans nos

ports. Le lecteur ne perdra pas non ptus de vite, qxc
l'usage detoutes tes corderics maritimes, et même d'une

grande partie decettet du commerce, cstdeuterata c<;</<

turc, et non pas à la quenouilleou~/ct~c.
En pcignantonsc propose d'obtenir: un~«'M«« ~w,

de deux à quatM pieds de longueur un <ccoM(/ <Mde
dix à vingt pouces; et de r<~oH~M//<M,qui a depuis trois

jusqu'à neuf pouces. Oa fabriqnc aussi des cerdp~ aw
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re dernier, mais on a ca!en!6qn'eMesont moitié moitM

de force que ccMfadu premier brin, selon Cavoty, et

cette estimation me parn!t fort exagérée. L'etonpiMon
a donc trop peu d'importance pour que nous revcnioM
sur cet objet.

On règle le peignage en raison de la qualité du chan-

cre, de la manière suivante. Leschanvres dura et étas-

tiques, comme le sont en générât ceux de Franco, qui
sont d'excellente qualité, sans cheMevoMea,ion~ de six

à neuf piedset ptus, sont coupes, sur le peigne &finir,
de trois à quatre pieds et demi de longueur. On ~igne
à tond sur t'cbauehoirees parties ainsi dnisccs, ann d<:

redresM'rIes brins entrelacés et dete~d~muiMerdeteuM

etoupes.
Les brins qui n'excèdent pas vingt pouces de longueur

restent entre tes dents de l'éhauchoir, et le premier
brin, qui est la partie essentielle pour te fil à carret,
étant reste entre tes mains de l'ouvrier, est ensuite
mouché sur le peigne à finir. Par ce moyen on le purge
des étoupes qui pourraient encore s'y trouver. Avec ce

premier brin on forme des poignéesque t'en plie en deux
et que l'on entortille afinde conserverl'arrangement des
fibres résultant du peignage.

On retire alors du peigne à ébaucher et à finir tes

étonnesqui sont restées entre leur dents on tes passe
de nouveau sur t'éhauchoir, et on tes mouche ensuite
sur le peigne à finir. Les brins de dix à vingt pouces, ou

second ~rM, restent dans la main de l'ouvrier, et les

étoupillonsde trois à neuf poucesresteut sur le peigne,
d'où ilsseront enlevésà leur tour.

Les chanvres<&MM:cf~M/MM, quand ils sont chargc't
de ehenevottes et de parties bouehonncuses, ce qui ar-

rive très souvent parce qu'ils sont ordinairement broyés,
sont traités de la même manière, à ces différences prcs:
on tes passeraplusieurs fois sur t'ebauchoir pour tes de

bttrrasitetMuteuttque posifiMedes parccHesde ehenevut-



t$8 fAMteADM.

tes et des parties défectueuses, et le premier brin ne

s'en trouvant pas suffisammentdépounté, sera passé sur

le peigne à Cnir deux fois au lien d'une, ou ce qui vau.

dra mieux dans les dents d'un peigne d'une grosseur

intermédiaire, avant de le terminer sur le peigne à Cuir.

D'après les expériences de Duhamel, que nous aUons

rapporter ici, ii paraîtrait que la force des cordages fa-

briqués avec le secondbrin, n'irait guère au-delà de la

moitié de cette des cordages commisavec du premier

brin. Nous rapporterons deux de cesexpériences.

ï'" ExpiMENCE.Six bouts de cordages,dit-it, faits de

premiers brins de chanvre de Riga, pesant chacun,

poids moyen, 7 livres 8 onces, ont porté force

moyenne, 7998 livres.

s Six bouts de cordage tout pareils aux procédons,

mais faits avec du second brin de Riga, pesant chacun,

poids moyen, 8 livres quinze onces, n'ont porté, force

moyenne que 5175 livres.

» On voit dé;à que le cordage de premier brin quoi-

que plus léger que celuidu second est néanmoinsplus

fort de a8a3 livres; mais égalons leur poids pour

mieuxcomparer leur force. Si le cordage de premier brin

avait pesé 8 livres tS onces, comme celui du second,s

it aurait supporté 953o livres, quelque chose de plus,

et sa force aurait excédé cettedu cordagede second brin,

de 435S livres, ce qui fait à peu près moitié.

a*Exp. Quatre bouts de cordagesfaitsde premier brin

de chanvre de Riga, pesant chacun 7 tiv. i onces, ont

porté, force moyenne, 797 5 livres..

D Quatre bouts de cordages tout pareils, mais faits

avec du second brin de Riga, pesant chacun 7 Mv. i I

onces, ont porté 479$ livres; le cordage du second

brin, quoique le plus pesant, est déjà moins fort de

3z5o livres mais si nous rendons le poids du cordage

du premier brin semblable à celui qui est fait avec le

second, nous trouverons qu'il aurait porté 8~74nvn::t,r
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quelquechose de plus; ainsi le cordage fait avec le pre-
mier brin aurait excédé de 3449 livres la force du se-
cond brin, ce qui fait près de moitié."~·

D'après ces expériences, on verra, commeje l'ai dit
plus haut, exagération de la part de M. Gavoty, Il
quand it avance que les cordages faits avec des étottpH- ;j'Ionsde 3 à 9 pouces de longueur ont une force égale à f
la moitié de ceux faits avec du premier brin. Néan-
moinscesétoupittonsservent a faire des liens pour amar-
rer tes pièces de.cordagesquand ellessont rouées; on en
fait aussiquelques tivardes on en porte à t'étuve pour
faire des torchons, etc.

Il résulte encore de ces expériences qu'il serait dan.

r\gereux de se fier à des cordages faits de second brin i
pour la garniture des vaisseaux. Outre qu'ils ont moins
de force, cette force n'est pas répartie également sur rtoute leur longueur, et variemême du simplean double ¡
dans diverses parties.

Maisplus le chanvre est aMné, moins it donne de pre-
mier brin; or y a-t-il véritablement bénéfice à avoir
peu de premier brin en afNnant beaucoup, et des cor-
des d'une très grande force ou à avoir beaucoup de

'1:

`
premier brin en affinant peu, et des cordes nn pen (
moinsfortes Ici tes avis sont tout~à-faitpartagés, et il s
est fort difficilede se faire à soi-mêmeune opinionpré-
cise. Faute d'avoir pu trouver un cordier qui ait pu
m'instruire sur ce sujet important, je me voisobligé de
décider la questionmoi-même, voici commen*.

Je crois que chaque vaisseau devrait être gréé avec
des cordages fabriqués selon l'emploi de ce vaisseau.
Pour tes longs cours, on afBnerait davantage on ob-
tiendrait moins de premier brin, mais la fourniture se-
rait plus forte, d'une plus grande durée, et par consé-
quent tes aocidens seraient moins à craindre. Pour tes )
petites croisièreset tes traversées, on pourrait employer t

wnbges faits avec te premier brin ordinaire.
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Duhamelne pensepas ainsi.Il vaudraitquot'en af-
Baât beaucoup, et que, pour ne pas faira une trop

j grande perte, on meMt an premier brin h por-
tion laplus longuedu second.Nousne partageonspas

t sonopinion,et voicipourquoi on conçoitqueplusen
mêleraitde secondbrin au premier, pluscelui-ciper-

i
draitde sa force premièreperte plusonentrerait de

1 longuesSbreaau secondbrin, pluson le rapprocherait
i desétoupiHons,et alorsil diminueraitconsidéraMement

de valeuret de torce deuxièmeperte. Ensnite,le pre-
mierbrin feraitdescordagesquineseraientpaspropres
auxfourniturespourles voyagesde longscours,etquide-
~iendraientpeuéconomiquespourtoutestesmanœuvres
et fourniturespourtesqnetteson emploieordinairement
du cordagede secondbrin. Ce dernierbrin ne foumi-
rait plusque de trèsmauvaiscordages,peuau-dessus,
par leur qualité, de ceux que l'on fait avecdes
étoupillons.Onvoitdoncqu'it y auraitpertede tousles
cotes.

Aussicroyorn-nous,ainsi que tous tes maîtrescor-
diers de nos ports, et commeGavotyen particulier,
qu'il fautaffinerteschanvressur le peigne,ï* enraison
de leurnatureplusoumoinsrude, a*en raisonde l'u-
eage~auquelonles destine.

Desceintures, ou pe~MOM~.

Nous termineronsen enseignantde queuemanière
l'ouvrierdoit s'y prendrepour formertespeignons.

A mesureque lespeigneursontpréparédespoignées
de premierou de secondbrin, ils tes mettentà côté
d'eux, sur la table qui supporteles peignes,ou quel-
quefoispar terre; d'autresouvriersles prennentpeuà
peu, et lesengagentdanstesdentsdu grandpeignequi
est destinéàfaireles peignons;ilsont soinde coutbn-
dre les différentesqualitésde chanvre ( sansmêlerte
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premierau secondbrin), demélangertepluscourtavec
te pluslong etd'enrassemblersufnsammentpourfaire
un paquetquipuissefournirassezdechaire pourfaire
unnt de toutela longueurde la<Her!c,quia ordinaire-
ment ï8o a ï~o brasses;c'est ce paquetde chanvre
qu'onappette<'ew<M~sou/~jpKMt.

Onsaitpar expérience,que chaquepeignondoitpe-
ser &peuprèsune livreet demie&deuxlivres, si c'est
du premierbrin, et deuxlivreset demieou ~roislivres,
si c'estdu second.Cettedifférencevientde ~cquele fil
qu'on fait avecle secondbrinest toujoursplusgrosqne
cetniqu'on fait avecle premier, et, outre cela, parce
qu'il n'y a presquepas de deehet quandon filelepre-
mier, tandisqu'ily ena plusou moinslorsqu'onfilele
second.

Quandl'ouvrierjugequesonpeigneestassezcharge
decnanvre,ilôtecelui-cidupeignesansledéranger,et si
c'estdu premierbrin, it pliesonpeignonen deuxpour
réunirensemblela tête et la pointe, qu'il tord un peu
poury faireunnœud sic'estdusecondbrinqui étant
pluscourt, sesépareraitendeux, it nelepliepas; mais
it tord unpeu tesextrémitéset it faitunnoeudàchaque
bout; alors, ce chanvrea reçu toutes lespréparations
qui sontduressortdespeigneurs.

Commetes peignonscraignentbeaucouplapoussière,
itestbondetesemployerà mesurequ'ontesfait, ou au
moinsde lesgarderle moinslong-temspossible.Dans
touslescas, commel'atelierdespeigneursest toujours
très rempli de poussière, à mesurequ'onfera lespei-
gnons,desenfnsles enlèverontet lesporterontdansl'a-
tetierdesnteurs.

Unbonpeigneurpeut préparer, termemoyen,dans
Mjournée, soixanteet quinzeà quatrevingtslivresde
chanvre,parfaitementpeigné,s'it estbon ouvrier.
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CHAPITRE III.

BOCK.AOE.

On ne~/e pas des cordes, on tes commet, c'est-a-

dire, q~'on tes. fait en tordant ensemble des fils àca-

ret qu'on a ntés. Ainsi donc, nous n'avons à nous occu-

per dans ce chapitre, que de la manière do~rte~a
à caret.

On a donne a ce Bt, qutordinairement a cinq ou six

lignes de circonférence, le nom defil à caret pour le

distinguer du fil à coudre et cenom lui vient du quarré,
mstrument dont on se sert pour le faire.

De At~ne.

On appelle ainsi l'atelier dans lequel travaillent les fi-

leurs. Dans la corderie marchande, la Cterie est ordi-

nairement en plein air, dans un lieu abrité des vents,
et ombragé par des arbres pour défendre tes ouvriers

des ardeurs du soleil pendant t'été. On choisit ordinai-

rement pour cela, le long d'un mur, une attée d'arbres,
tes fossésd'une ville le bas d'un rempart, etc. etc.

Commeil n'est pas possiblede travailler dans ces fileries

découvertes pendant l'hiver, ou lorsqu'il pleut, on a

pris le parti, dans tes ateliers du Gouvernement, de

construire des fileries couvertes.

Ce sont de grands bâtimens, longs au moins de six

cents pieds, quelquefoisdemille larges de vingt à vingt-

huit, hauts, sous tes tirans de la charpente, de huit à

neuf pieds. My a des deux cotés des fenêtres garnies de

bous contrevens que l'on ouvre on que l'on terme, sc-

lon que l'exige la température de i'air.

Dans une nterie, it y a ordinairement trois ou quatre
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rouets, et à chaque bout aatant de taM~.t de distante
<*ndistance des r~c/MM ou e<wcA~pour supporter le
fil. Nous attons nous occuper de chacun de ces instru-

mensen particulier,
¡¡=-

Des rouets. )i,CM~«e~.

te rouet, fig. t6, est celui dont se servent tes fileura i

qui travaillent dans une~Bteriodécouverte. Mest téger, !¡-
pour pouvoir être entevé quand tes travaux sont termi- r:
nés et transporté à la maison. On voit dans notre fi- f
~oro, la roue, tes montans qui la soutiennent, une 1.-

grossepièce de bois qui forme l'empatement du rouet,
et tes m<M!~<MMqui soutiennent des traverses à coulisse I,'
dans lesquellesla planchette est reçue, de sorte qu'eUe ti
peut s'approcher ou s'étoigner de la roue, pour tendre
ou ret&cherles cordes de boyau; cette planchette porte
tes molettes, que nous avons représenté détachées, j:

fig. 17. a est le morceau de Lois dur qui sert à attacher
la mottette &ta planchette, par le moyen de quelques

1-

petits coins A, broche de fer de la molette cette bro-
che est terminée à un de ses bouts par un crochet, l'au- 1:
tre traverse le morceau de bois a; étant rivée au point a, I¡
sur une plaque de fer, eUe a la liberté de tourner. c,
petite poulie qui est fortement attachée à la broche, et I,

dans laquelle passe la corde de boyau qui, passant sur
la roue fait tourner le crochet de la molette.

Ondispose tes molettes sur la planchette qui les porte,
tantôt en triangle, tantôt en portion de cercle de ma-
nière à ce qu'une seule corde de boyau puisse les faire
tourner toutes à la fois.

Qans les corderies du Gouvernement, oa il faut quct s

quefois employer un grand nombre d'ouvriers à la fois,
on a des rouets plus forts, qui peuvent occuper chacun j!
jusqu'à onze ouvriers.

Lepoteau Cg. t8, est fortement assujettiau plancher <
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de la Mené, et soutient la foMo, 6g. '9, qui est

~t p<-sante.A
la partie aupérieuMde ee poteau, et au-

dessus de l'essieu de la roue est une grande rainure

dans laquelle entre la pièce do bois b, qui cstK-tenuo

par lestions << < t
A cette pièce de bois &, est solidement attachée la

<TCM< 6g. ao. ou tête du rouet, qui portetcsm./<-MM

ou <-M<7M,ag.'ai, au nombre de sept ou de onze, MM-

vaatta grandeur des rouets. Au moyen de t'arrangement

circulaire de ces molettes, une MMTfoiequi passe sur la

circonférence de la roue, 6g. t9. tes touche tontes, ce

qui fait que chacuno d'elles se ressent du mouvement

Mutl'on donne à ta roue, et qu'un seul homme, appM.

ptique à la maniveMe,peut, sans beaucoup de fatigue,

ioMnuraonxeMeurs.
La croisiMeest formée par deux tables minces dcnu-

e:fru!ain's~ écartées l'une de rautre, de quatre cinq

pouces, et retenues par hsdés/ Laportion circuta.~

des tables est garnie de petits morceaux de bois dur;

g, .r, etc. dans chacun desquelsil y a une petue en-

taille pour recevoir la broche des molettes, qui sont re-

tenues dans ces entailles non seulement par la courroie

qui passesnr ta roue,mais encorepar deuxcourrotes~,

qui sont clouées sur la circonférencedes tables.

Toute la croisitte assemblée comme nous venons de

dire, est solidement attachée à la pièce de bois b dupo-

teau, par tes clés i.

La roue, 6g. 19, est attachée par son essieuau po-

teau, et tes molettes (6g. zï) sont placéesà la circon-

férencedelacroisiUe.
Par ta seuleinspection de la machine ( quenousrepré-

sentons montée,fig. et a3 ), on conçoit que la ptèce

du poteau Aest assemblée à coulisseen <t, pour qu on

puisse, avec des cou~nïbnccscn d, étewr nu baisser la

t~e du rouet ce qui sert à amottit ou à ra~tr
la cour~

roi'
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Les crochetsdesmofetteslespluséievées,sontquel-
quefoisau dessusde la portéed'un homme, c'est pour
cetaquel'ou mot auprèsdu poteaute marche-pieden

planinclinéB, sur lequelmontenttasSteurslorsqu'ils
veulentaccrocheroudécrocherle Ct.

Onpeutplacerjusqu'àquatregrandsmuetsa chacun
des boutsd'une cordoriecouvertede a8 piedsde lar-

eeur ainsi, on peut fairetra~aiMera la foisjusqu'à88
Meurs.Maiscommeun pareilnombrene peut tenirde
frontsura8 pieds, on al'attentiondenefairepartir en-
sembledechaque roue, que deuxfileursà la fois, et

quandilsensontéteignesdequatreacinqbrasses,onen
faitpartir deuxautres, ce qui fait qu'ilspeuventtous
travaillersans s'incommodertes uns tes autres. D'ail-

leurs, cetordreestnécessairepourque lestouretspuis-
sentsuffireauxfileurssansinterrompreleur travail.

J~Mrateliers.

À mesurequ'un fileurs'éloignedurouet, enfilant,
le6i, entrainéparsonproprepoids,décritunecourbe,
et, s'il n'était soutenu, it toucheraitbientôtla terreoù
il ramasseraitdesordures, desdéchetsdetuasse,et au-
tres objetsquilegateraientens'entortillantautourdelui.
Pourévitercet inconvénient,on lesoutientde sixbras-
sesensixbrasses,à peuprès, au moyende rateliers,
Cg.!*4et a5.

Danslesateliersdu Gouvernement,on a prisl'habi-
tude de ne se servirguèreque de ratelierssuspendus
auxtirans de la charpente,ou formésde traversesde
bois, légères,placéesen conséquence,et auxquelleson
suspendunnombrede crochetséga!au nombredesfi-
teurs.Cesrateliers,Cg.a4, sontétevesdesix piedset
demià septpieds, afinquel'hommele plusgrandpuisse
passerdessoustesfilssanssebaisseret sansles toucher.

DanstesCtericsdécouvertesqui touseutun mur, on
enfoncele ratelierdansta muraille,à deuxpiedset de-
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miou troispiedsde hauteur. Oubien, s'il n'y a pasdo

mur, on le soutient, au moyend'un piquetenfom~
f damta terre, ng. a5.

Destourets.

Le fil&caret est tropgrospour pouvoirêtredévidé

sur des bobinesque le rouet feraitmouvoir,ainsique
feuxdespersonnesqui filentde la laineet dutin pour
cette raison, lesmolettesn'ont pointde bottines,et les
fileursreculentamesurequeleurfil setovd.Maisà force

de reculer, ilsgagnentle boutde la Nerie, ayantfaitun
fild'environcentbrassesde longueur.11fautalors dé-
viderle filsurquelquechose, et c'està quoiserventles

i foMrc~,Sg. a?, quinesontautrechosequedegrandes
haMnes.

Quatre planchesassembléesà angledroit, solide-
ment attachés aux deux extrémitésd'un tambour,
font tout l'appareilde cet instrument.Quelquefoison

i passepar le trouquiest à l'axedutambour, un boulon
deferquitraversele touret d'unboutà l'autrepourlui

i servird'essieu.Ceboulonest solidementattachéà un
bonpoteaudecharpente.n n'y a pointdemanivelleà
cessortesde tourets, c'est un morceaude boisqui en

t sert, en le fourrantdansle N quia déjàétédévidésur

J le touret.

j ti y a des tourets, Bg. a6, plusgrandset plussoli-
i dementétaMis,quipeuventcontenirprèsde 5oolivres

defil à carret.Ils sontmontéssurun pieddecharpente~
i Ils ontchacunun essieudefer, à une des extrémités

duquels'ajusteunemanivelleen fer. Cessortesde tou-
,1 rets ontl'avantagede pouvoirêtre transportéset chan-

gfsde placeà volonté,malgréleurénormepesanteur

,j maisaussi,quandils sontchargésde fil, il fautla force

)' de deuxhommespour lesfairetourner, et ilsfatiguent,
t beaucouplefilqaandon ourdittescordt's.

tl doitencoresetrouverdansuneMenéquelquesau?
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~ina imnnolnna ~nn! nnnn r~nnnnwnu..trcs instrnmens moins importons, dont nous donnerons
la description iamesure qu'il sera necessaiMde les tain!
connaître.

~H ~W<K/~~McK~f.

Pendant qu'on ouvrier fait tourner le rouet, te tueur

désignépar le nom de maitre de roua, attache autour de
sa ceinture un peignon de cttanvre dont il calcule la

grosseur sur la longueur du fil qu'il doit faire, ou ptutot
sur celle de la ntcrie. Si le peignon est trop gros, il en
6te une portion qu'il ptace à côte des autres peignons,
et des enfans sont chargés de porter ces portions aux fi-
leurs qui en manquent pour terminer un fil.

Le fileurmonte sur le pont ( B,fig. a3 ), si la croi-
sille de son rouet est très haute; il fait a son chanvre
une petite boucle qu'il engagedans le crochet de la mo-
lette du milieu, qui est la plus étevée commele cro-
chet tourne, le chanvre qu'il y,a attache se tortille en
fournissant du chanvre à mesure qu'il recule, it com-
mence à former un bout de Ctà carret. Nous n'avons

pas besoin de dire que l'opération est la même quand il

n'y a pas de pont ou marche-pied au rouet.

Quand le fileur est descendu de dessus le pont, il

prend de la main droite un bout de lisière, Ng. a8,
s, nommé paumelle, et ayant enveloppé le fil qui
est déjà fait, il serre fortement la main et tireàtui.
Eu tirant ainsi, it empêche le fil de se tortiller sur lui-

même, de faire desco~MM,ou du moins de se gripper,
et en serrant la main, it retient le tortiUement qu'im-
prime la roue jusqu'à ce qu'il ait bien disposéavec la
main gauche te chanvre qui étant tortillé doit auc
menter la longueur du fil; alors il desserre un peu la
main droite, le tortillement se communique au chanvre

qui avait été disposépar la main gauche, et eu reculaut
un petit pa<, il fait rouler la lisière sur le S! qui se tor
tille actuellement. En répétant cette manœuvre, le fil
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prendde la longueur;quandcette!oaguearleread assci

pesantpour le fairebaisserjusqueprès de terre, dans

la craintequ'a y traîne, le fileurlèvelesmainsparune

secousse,et accrocheainsisonCidanslesdentsd'un ra-

telier.ItMCommenceàraccrocher ainsiaux autresra-

teUersdisposésen conséquence,toutes les foisqu'ii le

jugeconvenable.

Lorsqueie maître de roue est étotgacdu rouet de

quatre&cinqbrasses,deuxautresfileursattachent de

mêmeleur chanvreauxdeux molettessuivantes,et les

huitautres fileurs,qui viennentensuitedansle même

ordre commencentainsiaNer deuxàdeux jusqu'àce

quetoutesles molettessoientoccupées.Par cemoyen,

les fileursne s'embarrassentpas les unsles autres, et

commeilsn'arrivent quesuccessivementau bout de la

corderie,ilsne sont pasobligésde s'attendretes uns

les autrespourdéviderleur fil sur les tourets, comme

nousallonsledire.

Quandle maîtrederoue est arrivé au bout de ia

Bierie,ii en avertitpar un cri alorsquelqu'undétache

son ni du crochet de la molette ii le passedans une

petitepouliequiest attachéeau plancherde la tuerie,

(ng a9~;ii le tortille autour d'une corde d'étoupe

qu'on nommelivarde(Bg. 3o); ii chargecette iivarde

d'unepierre, et il attachele boutdu filau tambourdu

touret. Unou deuxhommessont occupésà fairetour-

ner le touret, et un petit garçonquitient le fil enve-

loppédans une livarde, a soinde le conduiresur le

tambourdu touret, de façonqu'à s'y arrangebien. Il

tient à la mainunepetitepaletteaveclaquelleii frappe

continuellementsur lefil,pourqu'il s'arrangeet seserre

mieuxsurle touret.
Lefil en passantpar les livardeset sousla pterre,

s*unitet éprouveun frottementconsidérablequi le force

à seserrersur le touret. N perdun peu desontortille.

ment,quiseporteau bout que lenteurtient à sa main,
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CORDIER. !3

ce qui fait que de tems en tems itest obMgedélaisser un

peu détordre.

Dans quelques corderies les fileurs, pour laisser

perdre au Ct te tortillement qu'il a de trop, en atta-

chent le bout, en revenant à la roue, à un petit
Mnen//<M,(Cg. 3t). Nous allons décrire cet instru-

ment.
o est ua petit cylindre de bois dur, évidé dans son

milieu; est un crochet qui a la liberté de tourner au

moyen de la tête qu'on aperçoit dans la partie évidée.

C'est à ce crochet que tesfileurs attachent leur filquand
ils veulent lui laisser perdre de son tortillement r est

un anneau de ter par lequel les fileurs tiennent l'émérit-

ton, et cet anneau a la liberté de tourner au moyen
d'une petite tête qu'on aperçoit égalementdans la par-
tie évidce. Commeon te verra par la suite, on se sert

aussi de t'émcritton pour le commettage des cordes.

Quand son fil est sur le touret, le maître de roue se

rend au rouet, it décroche le Ctde l'ouvrier qu'il juge
être au bout ou le plus près du bout de la corderie, et
it l'épisse au bout de son propre fil, c'est-à-dire qu'il l'y
attache en le joignant et le tortillant le fileur qui sent

que son fil ne se tortille plus et qu'il tire contre lui, re-

connait par là qu'il est épissé alors it cesse de filer et

revient au rouet pendant que le maître de roue com-

mence à filer un autre fil. Les autres fileurs arrivent

successivementà la roue, ils épissent de mêmetes filsde

leurs camarades, et de cette façon tes tourets tournent

continuellement et ne tardent pas à s'emplir.
Quand les tourets sont pleins, on tes accroche au pa-·

lan A, Cg. a?, et en halant sur le garant, on les dégage
avec facilité de leur essieu, on tes descend à terre et on

tes remplace par les tourets vides. Des enfans roulent les

tourets pleins auprès d'une trappe qui répond au maga-
sin du Ct à carret, dans lequel nn hft dfitMmdet on les

arrange avec un petit palan. Ils restent dans ce magasin
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jusqu'à ce qu'on tesporte à t'étuveponryêtre goudron
nés, ou à laconlerie pour y être commisen franc tuuiu
blanc. Dans quelques cordenes t'étuve est daus la cor
derie même, et le filpasse dans le goudron au sortir det
mains des Meurs ot avant d'être dévidé sur le tourtt
mais nous nous occuperons de ceci dans un autre ett:'

pitre.
Dans la Ctcriede Marseitte, it y a quelques modifica-

tions dans la manière d'obérer. Par exemple quand un
fileur est arrivé ait bout de la filerie,Mattache son fil au
tambour d'un touret qui y est placé, après lui avoir'fait
faire ptusietn~tours sur nue livarde chargée d'une pierre,
et quand son Ciest attache, par un cri it avertit un en-
fant place auprèsde la molette, à l'antre extrémité de la

filerie l'enfant apporte le bout du tit à mesure qu'il se
dévide sur le touret. Le fileur qui est à Fautrc cxtrénuté
de la nterie opposée à cette ou it a commencéson pre-
mier Ct, ne perd pas de tems car, comme it y a des
rouets aux deux bouts, pendant qu'on dévide sur un
touret le filqu'il a fait, il prend un nouveau peignon et
commence un autre fil. Lorsqu'il a fini it recommence
la même manœuvre à l'autre extrémité, ce qui produit
deux choses avantageuses au service t" te Bteur ne

perd point de tems à porter son fil d'une extrémité de
la Ctericà l'autre, puisquec'est un enfant qui est charge
de ce soin; 20 le ni se dévide sur <estourets à rebrousse

poils, c'est-à-dire qu'en passant par la livarde il

éprouve un frottement en sens contraire à celui qu'il
avait éprouvé en passant par la paumelle du fileur. It

en résuite que tes extrémités desfilamens de chanvre qui
ne sont point arrêtés par le tortillement, se rebroussent,
et par là le Ci devient un peu velu ce qui n'est pas un
défaut quand it doit passer dans le goudron, parce que
dans cette opération it faudra le dévider d'un touret sur
un autre, et le faire encore passer par plusieurs tours de
tivarde. Alors, tous les ntamem qui se trouvaicNt hé-
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t ~innc In nu"n.I1IO:fio- 1~ ·nssM, se remettent dans h même portion en ilsétaient
MMsortir dt's mainsdu nh'ur, fe qui rend le fil ptus uni
et fait qu'il se charge moins de goudron que si on la-
vait paMéil retrousse poils, comme on le fait à Roche
fort.

Pon le fil qu'on destine a faire du cordage Mane, it
vaut mieux le de-vidersur un touret ptacé attprtft du
xnx't (m it a été MmqMé, car dans ce cas it passe dans
la tivarde eu mctue sens qu'il avait passé dans la pau-mette du fileur, ce qui le rend beaucoup plus uni.

Duhamel regarde le Uvardagedu fil a canet comme
une opération tellement essentielle, qu'il ae fait pas
même percer un doute sur ce sujet mais il n'en est pa-<de même des ma'tres cordiers, et entre autres de Ga-
voty. Ce dernier fait remarquer que ta ti~arde, en polis-
sant le nt, l'use au

oMoftsur sasurface. Or, ajoute-t-il
l'opération de la hvarde rend le fil beau uni, poti,

doux, Hexibte mais ces avantages si séduisanspour le
cordier commepour le consommateur, sont-ils capablesde compenser la détérioration que peut éprouver le <N
en passant avec force et avec une très grande vitesse
dans l'entortillement des torons qui composent ta li-
varde? M. Gavotypense que non; mais comme it est
souvent indispensable de livarder le ni pour achever de
le dépouitter des chenevottesqu'il peut encore contenir
quand le chanvre a été mal peigné, cet auteur praticien
propose un moyenqui, selon lui, parerait à tous tes in-
convéniens qu'il signate dans t'opération du tivar-
dage.

Dans sa première expérience, il fit préparer des ti-
vardes moins tortiMéesque decoutume, et tesCt enduire
intérieurement avec de la cire jaune. Le Htéprouva un
hotteutcnt et nue pressittn modérés et trouvant dans
l'intérieur dela tivardc un corps gras, onctueux et ami
du chanvre, dit l'auteur, il s~n <ai~ait et ea sortait
avec une douceur qui boninait sa q'tatité.
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Mais, quoiquecette opérationm'augmentâtle prix
descordagesquedesix francspar quintal, M. Gavoty

pensaquela cire était à unprix trop élevé, et il cher-

cha uneantrecompositionquiput la remplaceravecles

Tmëmesavantageset d'unemanièremoinscoûteuse.

Nouscherchâmes,dit-it, d'autresmoyenspourat-

teindre le mêmebut. Nousne trouvâmesrien de plus

économiquequ'une mixtionà peuprès semblableà la

poixdont lescordonniersfont usage,qui est composée
de résineet detrès peude suif, de cireet d'huile. Les

filsointsde notre mixtionacquéraient, it estvrai, une

granderésistance maisil pouvaiten résulterdesincon-

vénienslorsde leurcommettage,savoir quandtes-tou-

tons ont reçu le degréde tortillementutile, on place
entreeuxle toupin quidoit dirigerle commettage.Ce

toupinne peutproduirece quiestnécessairequepar la

forcede la manivelleduquarréet la justebalancedans

le travaildes manivellesdu chantier. Cette opération

exigebeaucoupdebraset plusencored'activitédansles

etbrts de pressionet desujétiondu toupin, ce quipro-
duit des frottemensviolenssur tes torons; de là s'en

suitnn échauftementinévitable,non-seulementdansles

rainures du toupin, maisencoresur la partie desto-

ronsquise réunit et secommet.Cetéchauffementpou-
vaitdilaterle corpsgras(la mixtion)dontnousavions

enduit les fils; cettedilatationarrêter le coursdu to-

pin dansson reçut, et nousmettredanste plus grand
embarras.Enfin,pourprévenirtout inconvénient,nous

frottâmestes rainuresdu toupin avecdu savonblanc,

,avantde le placer,et nouseûmesencorel'attentionde

mettreenavantunenfantqui, avecunmorceaude sa-

von, frottait tes torons de distanceen distance. Au

moyende cesprécautions, le reculdu toupincontinua

d'êtreproportionnéà l'activitéde lamanivelleduquarré
et decellesdu chantier.La propriétédn Mvonestcon-

nuedansta corderie on sait qu'elleaffaiblitl'échauf-
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-u_ r__e.·tement daus tes hottcmeas, et qu'elle facilite au toupin
un cours régulier. Notre expérience eut le plus grand
succès.' ·

Quand tesnteuses font du M a toile on à coudn), eues
ont l'habitude de le mouiller en le tordant mais, quoi.
que cette méthode soit fort bonne, elle ne peut avoir
lieu ici, par plusieurs raison~. La première et la plus es-
sentielle, c'est que, si on mouillait le nt & caret, il

pourrirait sur tes tourets; ensuite, dans tes eorderiesoù
l'on passe le fil ait goudron aussitôt qu'il est Cté, il est
certain qu'il ne prendrait pasle goudron, étant monitté.
Voi!a ce qui oblige de filer le caret à sec aussi a-t-on

remarqué qu'il n'est jamais aussi beau quand on le tra-
vaillepar un tems sec que quand l'air est unpeu chargé
d'humidité. Les Neurs de Marsente et de Toulon ont
l'habitude de tremper de tems en tems leur paumelle
dansl'eau mais cette petite hnmidité, qui n'est qu'à la

superficiedu fil, est bientôt dissipéepar la chaleur ordi-
naire de l'air de ces climats.

D«~!&~ <t la ~MCH«M</&~

Dans tes corderies du Gouvernement, et dans la plu-
part des autres, si l'on en retranche celles de la Pro-
vence et de quelques cantons de la France, on file à la
ceinture commenous l'avons dit. Voici comment on agit
pour filer à la quenouiUeon ntouse

Le fileur attache au bout d'une perche légère, tan-

gue de sept à huit pieds, une queue de chanvre peigné
it ajuste cette perche sur son cote, au moyen d'une

ceinture, à peu près comme les femmes font leur que
tMMutie;ii tient de la main gauche le 61 enveloppé
de la paumelle, et il fournit dn chanvre avec la main
droite.

On a beaucoup discuté la question de savoir si le 6t
nté àta quenouilleest menteur que celui filé à la ceinture,
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et commecelaarrive toujours, chacMnest resté po xuadé
de la supériorité de ln méthode qu'Hemploie tui-mémt'.
Aussi no répctttroM nouspas ici tous les argttinuiis qui
out été avancés pour ou contra. Mais nous étabtimus
des faits sur lesquels te lecteur pourra t~er souopinion,
et tes voici

Duhamel fit filer à la ceinture et à la quenouille du
premier brin de chaire de Bt~ta~e, et tes deux fil.%

qui en t~suttètemtfurent soumisà l'épreuve. Le cordage
fait avec le fil travaiMéà la quenouille. pesait 7 Mvresa
cnces et portait .5758 livres 4 onces. Celui fait avec le
fil travaiUé à la ceinture, pesait 6 livres tt onces, et
portait 5758 livres 4 onces. Ce dernier fil, s'il eut pesé
autant que l'autre, aurait porté 6t34 livres, ce qui fait
une différencede 3?6 livres. Commeon le voit, la diffé-
rence dans la force n'est que d'environ un quinzième,ce
qui est très peu appréciable, car dans des cordes faites
absolument de la même manière et du même chanvre,
on trouve souvent une ditTérenceplus grande.

M est donc à peu près indifférent, quant à la
force du fil, de le filer à la quenouille ou à la cein-
ture.

&H'ce qui constitue &~f/~MMtravaillé.

la première quatité que doit avoir le filà caret, c'est
d'être bien uni, bien serré et bienégat; mais cela ne
suffit pas. Il faut encore qu'il n'ait ni boursouuure, ni
mèche, et, selon Duhamel que le chanvre soit roulé
en longue spirale.

Il y a des ouvriers qui, après avoir prolongé un nom
bre de filamensde chanvre suivant l'axe du fil tt<, Cg.
«8, en prennent une pincée avecla maindroite x, d'un
de leurs côtés, et la fourrent au milieu de tua des fila-
mens t, u; si l'on examine attentivement la manière
dont le chanvre se tortille, on verra que te chanvre <M
se prolongera selon i'axe du m en se tordant par de
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longueshélices ou spirales, pendant que te chanvre qu<'
tient la main se routera autour de l'autre par des ht:
ticescourtes, commeon le voit en ), fig. 3a.

D'autres fileursan angeuttout leur chanvre à ptat, s,
lig. 33 itseu formeut une tanière qu'ils tiennent entre
te pouce et les doigts de leur main gauche. Quand ce
chanvre vient à ce tordre, tes titameus se routent tes
uns sur les autres par des hélices atongées z, sans qu'il
y ait de mèche au milieu, et c'est cette méthode de tra-
vaillerqui est la meilleure.

Supposonsque deux fils, l'un semblable à la fig. 34
et t'autre à la fig. '<5, soient charges tous deux d'un
poMscousMéraMe, relativement à leur force, voità ce
qui en arrivera. La mèche a, qui est dans l'intérieur et
qui est routée par des héticesalongées ne s'alongerapas
autant que ta portion qui l'entoure et la recouvre,
et qui fait des héUces courtes. La mèche portera le
poids pendant que l'autre ne sera point encore en état
de résister; tout le chanvre du filne fera pas effort
à la fois, et it ne sera guère plus fort que si on avait
retranché les hélices b &, qui enveloppent la me
cite a.

H n'en sera pas de même du fil, Hg. 35, m comme
dans la seconde méthode; puisque tout le chanvre qui le
composeforme des hélices pareilles, it n'y a point de
raison pour qu'une partie s'alonge plus qu'une autre
ainsi, toutes feront effort à la fois et résisteront propor-
tionnellementà la quantité de chanvre dont it est formé;
il sera doncbeaucoup meilleur.

Dans beaucoup de fils à mèche, celle-ci fait que!-
quefois les trois quarts du chanvre qui tes forme. Si on
charge ces fils, it est clair que ta mèche portant seule
tout le poids, ilsn'auront que tes trois quarts de la force
qu'ils devraient avoir. Dans d'autres, ta m~he n'~t quele cinquièmedu chanvre qui la recouvre; dans ce cas, la
mèche commencepar rompre au moindre effort, et c'est
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le chanvrequi la recouvrequi fait la force du fil. On
croiraitpourcette raisonqu'ilne devraitêtre que d'un

cinquièmemoinsfort, maispourcetai!faudraitquetou-
tes les fibresduchanvrede lacouverturefissenteffort&
la fois,et c'estcequin'arrivepas.

Il est nnmoyenaiséde reconnaitresi un filestbien

fabriquéou non. On fait arrêter la roue, et prenant
le fild'unemain de l'autre on le détordet on te tend
en écartant tes deux mains.S'il n'y a pasde mèche,
si toustesbrins sont égalementtendus si la torsion
est modérée, que teshéticeasoientun peu atongéeset

parfaitementégales,le fil seraparfait.
Commela bonnefilaturedu fil à caret est unechose

de la plushaute importancedans la corderie, nous
ne craindronspas d'alongerce chapitre en citant tex-
tuellementun excellentpassaged'un auteurpraticien.

«Pour atteindreleperfectionnementdansla confec-
tion du filà caret de cinqà 6 lignessur unelongueur
de plusde goo pieds, nousne voyonsrien de plusfa-
cite quede fileren tanièreou ruban de à ïo pouces
de prolongement.La maingauche, en formant avec
dextéritéce rubanà brins tendus également,a la fa-
culté d'ôter lescorpsétrangersquipourraientseprésen-
ter, sansarrêter la maindroite, et de fairecouleruni-
formémentle torssur ceraban, de manièreque cette
mainavançantvers la ceinture, le corpsreculenéces-
sairementd'autantque lamain avance. Unbonfil,
s'il a été moletté à cinqou six lignes, doit conserver
cettecirconférencejusqu'àla fin.Il doitêtre purMtéde

chenevottes,ainsiquedes parties bouchonneuses,co-

tonneuses, etc, Il doit être parfaitementuni et bien
serré lesbrinsse trouvantainsirapprochéslesunsdes

autres,neformentplusqu'unseulet mémeeorps.L'excès
de toruNementest aussipréKMueiaMequel'excèsde fai-
blesse.Il fautdonc à cetégard, un termemoyen,ce-
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tuiqui produitdeshélicesun peu atongéetet biende-
crites.'·

Lemêmeauteurexpliquefort biencommentun mau-
vaisfileurfait.le fil&mèche,Cg.3~. C'est omNas-
sez régulieren apparence dit-il mais il contient
boursouflureinégateet mèche.Cesdéfautsproviennent

'ô

enpartiede ceque l'ouvrier, au lieude tenirle poignet
dontlesdoigtsde la maindroiteserrentle M, horizon-
talementau fil et à la tanièrequi l'alimente, le tient

perpendiculairement,et fermetécentred'unZ !e paace
de lamainet lo fil enformentta partiedu haut, et le

petit doigtet la tanière, celleduJ~aa.Cettemanièrede =
filerréduit ta résistancedufil aux brinsqui composent
lamèche.L'usagedefilerà laceintureexigeantdeplier
tesbrinsen deuxparties, it s'ensuitquesicesdeuxpar- 0:

tiesne sontpas tendueségalement, cellequi le sera.le

plusformeramèchecentraleà hélicesunpeuatongces,
et la partiequi lesera le moinsse tortilleraextérieure-
mentà hélicespluscourtes,et cacherala mèchequiest
la seulepartierésistante.a

Dutortillementdufil à caret.

Quelest le degréde tortillementque l'on doit don- r
ner aufilà caret etquelest lemoyende lui donnerle

degréconvenablede ce tortillement tellessonttesques- ë
tiensque nousavonsà résoudre.

Duhamelprétendquemoinsun fil esttordu, plusil
a de force, et it citeà l'appuidecetteopinionplusieurs ,=
expériencesdont, à monavis, it tire de faussescensé- t-
quences.Je neciteraique la première.

a Nousavonsfait Cter, dit-il, troisfilsdifférons,le t

premier, que nous appelleronsn* t, était unH deca-
ret ordinaire.

Le second,n" a étaitmoinstortillé.
Et le troisième,n*3 était encoremoinstertiHc

<jj' t<'8dpMtautr~
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Tous les trois étaient d'une égale longueuret parais

saient égauxen grosseur.
.MaMht n" < qui était le plus tortnte. avait ses li-

hrcs extrêmement pressées, et on en nouait juger même

au toucher, car Métait fort dur, et tes deux autres

étaient mous et fort souples. Il devait être entreplus de

matière dans ta n" t quedaus tes deuxautres;c'est coque

nous germâmes en tes pesant, Cllr10n" npesait a onces

4 gros; le n" a pesait seulement a onces, et le n" 3 pe-

sait i once 4 gros.
Cela fait, nouit éprouvâmes leur force pour savoir

MeMeétait en mêmemaisonque la quantité de leur ma-

tière.
Le n" qui pesait a onces et demie rompit sous

tcpoHsdett5!ivres.Lj
Len*'a qui ne pesait que z onces, c est-à dtre,

un cinquièmede moins que le n" t. et qui, par consé-

quent n'ayant que les quatre cinquièmesde matière

n'aurait du porter que na livres, qui sont tes quatre

«inquièmes du poids qu'avait porté !e n" ï, porta en-

core, outre cette charge 8 livres dont on le chargea

peu à peu, et ne roBtpitque par un poids de too livres.

Le n" 3 ne pesait qu'une once et demie, et n'avait

par conséquent, que tes trois quarts de matière qui

était entrée dans le n" a. Dans cette proportion, it au-

rait dA porter un quart moins, c'est-à-dire, 75 livres

seulement et cependant it n'a rompu que par 83,

D On voit déjà par cette expérience que le Ciperd de

sa forceà mesurequ'il est tortiué.

On voit aussique ces trois fils, de grosseuret Aw~tK'Mr

égales, ont porté: teptustortitté ït 5 livres celui qui

t'était moinsque le premier, too Uvres, et celui qui l'é-

tait le moins de tous 83. Mais. dirait Duhamel, cette

diffëMncevient de ce qu'il y avait plus de chanvre dans

te n" i que dans lesautres. Et qu'importe <it faut qu'un

Ct de carct ait six lignes de circonKrcnce. Si pour te
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hure. vans employez moins de chanvre en te tordant
moms, vous aurex économie de matière, it est vrai.
mais perte de force; si vousaùgmentez la matière san-t
augmenter la torsion, vousaurez la même force que le
? t, mais votre M à caret sera beaucoup trop gros, et
ne pourra pas servir aux usagesordinaires.

Je trouve, dans tes calculs de Duhamel, une erreur
qui me parait palpable. H dit le M"a qui pesait nu
cmquième de moins, n'aurait du porter que ga livres.
c'est-a dire un cinquième moins de force.. Voici en
quoi it se trompe it croit que ta force du fil croit ou di.
minue dans tes mêmesproportions que le poids de la ma-
Hère c'est commes'it disait, voiciun fil qui porte une
litre, donc cent fils semblables réunis, porteront to«
tivres, et moihss'itssont tortillés. Il suppose que la tbpfe
est toujours proportionnelle au nombredes Sures, ,et il a
tort. Voyons quelssont tes effets physiquesou plutôt mé-
caniques du tortillement, et nousserons convaincusde ce
que j'avance ici.

f Il est prouvé que plus un fil est court, plus it est
fort. Par exemple si un fild'un pied porte une livre, te
mêmeCtlong d'un pouce, wnportera quatre ou cinq et
davantage. Tout le monde est à même de veriBercette
expériencebien simple.

a" Or, examinons l'effet du tortillement supposons
que «, fig. 36, soient deux fibresde chanvre simple-
ment réunies l'une contre l'autre. Sije saisisle fil n, que
je le tire en haut, et que je tire en bas le filp, il est cer-
rain qu'ils se sépareront sans éprouver de frottement et
sans m'opposer de résistance. Sije saisistes deux filsà la
fois, en o, et que je tes tire ensembleen M,ilsm'offri-
ront une somme de résistance égale au double de leurs
<orcesisolées.Si je tes saisisen r, et que je tire /a, la ré-
sistancesera piu&grande, parce que chaque fil sera ptus
court et parcotMéquentplus fort.

Mais si nom répétons la même expérience sur tes fi-
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bres «, la cheeesera tout-à-faitdifférente,parce
quetes6bsonttortiltéa.Eneffet a*je saisisle fili, que
je letiraenhaut, <itque jetire enbas l'autreM itsne
seséparerontqu'en éprouvantun traitementtrès fort,
parcequ'itssa trauventappuyasou assisl'un sur l'autre

auxpainta~, g~, et danstoutetfMrtoBgHcur.J'é-

prouveraidoncla r~a!stanct*d'<, plus la r~ststaucedu
tno a. On mf dira, cette résistancen'est égalequ'à la
sommede résistancefourniepar tes deuxbrins Mest

vrai, maislà consistetout l'art de la corderie,et voici

pourquoi onfait descordagesde iSo brasseset plus,
et cependanttespluslonguesfibresemployéesà cetusa-

ge, ont àpeinede trois à quatrepieds. Or, commeon
ne soudepascesfibresbout&bout, it n'y a quela résis-
tancequ'un brin acquiertd'un autreen s asseyantdes-
sus commeje viensde le dire, quifait que tesfibresne
se séparentpaspar leursextrémitéset que!ecordagerc-
siste!a tension.On conçoitdoncque si l'on commet-
tait une corde avec des fibres simplementreunies
commeM, sans être tortillées, à la moindretension
tes fibresglisseraientlesunessurtesautres,fauted'être
soudéesbout à .bout; la corde s'alongeraitd'abord
considérablement,puis elle romprait au moindre
effort,parcequetesfibressesépareraient,mêmesansse
casser.

Maiseen'est pastout. Sije saisistesdeuxfils« i en
et queje ne tire que le fila ce film'offrirabeau-

coupplusde résistanceque si je saisissaisl'autrefilen
c, et queje tirassele fil Ce!avientdeceque la ten-
sionn'agiraitsurleni seula, quejusqu'ent, et quelà
cette tensions'exerceraitsur tes deuxfilsa, t, à cause
dufrottement et de l'uniondesdeuxfilsopéréepar la
torsionen t; ce frottementdeviendraitégalà la forcedu
M ainsidonc, si la tensionaugmentait,te Elromprait
au-dcsMtsde t, mais en oSrant ta f~mf r~Mstance,
quoiquesaisiet retentien k, que le fil saisiet re-
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tenu en r. Ma vient eomme on le voit, de ce que te

phénomène de la tension agit sur lui comme sur uue fi-
hrc trca courte, ait lieu d'agir comme sur une fibre lon-

gue. En résumé, la force de frottement ou de cohésion,
obtenue parle tortillement, augmente beaucoupla force
de la fibre du chanvre, quoiqu'on dise Duhamel.

Cesexpériences,me dira-t-on, sontcepeadantta. tt~t

vrai, mais il me semble avoir dfj&prouvé qu'il y avai!
erreur dans ses calculs. Ensuite, it eût été facile de d<'<
terminer ta somme de tortillement, et Duhamel ne l'a

pas fait. H ne s'agissait cependant que de compter le
nombre de spiresdans une longueur déterminée de fil à

caret, en tenant également compte du poids du mor-
ceau de fil et de sa grosseur. On eut pu ainsi apprécier
rigoureusement ses résultats, et surtout voir que! de-

;;réde torsion avait chaque morceau do Et ou de cor-

dage soumis à ses expériences.
Concmra-t-onde ce que je viens de dire, que plus un

fil est tortiué, plus il a de force ? Non, car on tombe-
rait comme Duhamel, dans un excès, mais opposé au
sien. La torsion opère sur la fibre une tension d'autant

plus forte que cette torsion est plus grande, et on le

prouve aisément en faisant rompre une corde en n'cm-

ptoyant que le rouet seul. La corde se raccourcit d'abord

beaucoup; puis,quand le raccourcissementn'estplus pos-
sible, c'est-a dire, quand chaque spirede la cordeforme
un anneau presque perpendiculaire à Faxe de tensioh

de la corde, les fibres se rompent, en commençantpar
les plus extérieures. Cet effet résulte d'un axiome de

géométrie extrémement simple que voici a la ligne la

plus droite d'un point à un autre, est toujours la plus
courte. Expliquons-nous. Que l'on soumette à la ten-

sion la fibre a, Cg. 3?, jusqu'à ce que son extrémité c

ait atteint le point &, et supposons que son alongemeMt
de c en b soit d'un pouce de longueur. Si l'on soumet
au même alongcmcnt une corde tort!Héed, t~est eer-
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tain que las fibresne décrivantpas de lignedroite
mais des lignescourbes, commet, serontobligéesde

s'alongerdedeuxoutroisponcesaulieud'un, pourque
la cordes'alonged'un pouceet atteigne lepointe. On
voitdoncqu'unecordetrèstortillée,serompraplusvite
sousla tensionqui doit l'alongerd'une longueurdéter-
minée,qu'unecordepeuoupointtortillée, et c'est ceci

quiavaitséduitDuhamel.

Unautre phénomènea lieu dansune cordetrop tor-
tillée. Les héticeséprouventune tension d'autantplus
forte qu'ellessontplusnombreuses,et cette sommede
tensionajoutéeà la sommede tensionde la corde, est
causeqa'elteromptsousun moindrepoids.
ït faudraitdonc, pourqu'unecordeait toutela force
qu'elle peut avoir, qu'eue fut torduede manièreà ce
que la force decohésionou d'union des fibresentre
eUes,fdt égaleà la forcedetensionde chaquefibre en
particulier ni plusni moins.

Maiscommentatteindrecet équiubredansta pratique
dela corderie?c'est ce qu'il n'est possibled'établirque
d'aprèst'expérience,car tous teschanvresn'ont pas la
fibredemêmeforce.Il fautdonc là-dessuss'enrappor-
ter auxanciensmaîtresfileurs qu'unelonguehabitude
d'un travailbienfait a instruitssur cettematière.Ter-
minons, en citantun passagedeGavoty aD'aprèsles
règlesbaséessur laconstitutiondu chanvre, noussom-
mesconvaincusque le filà caret d'un chanvrerude et
dur doitêtre tortiuéavecmodération,pournepastrop
excitersonélasticité,parcequ'untortillementquiy se-
rait disproportionnéne pourraitque diminuerla force
de la fibre; tandisqueleCld'un chanvredoux,peuélas-
tique, doitau contraire recevoirune torsionpropreau
commettage.De ta it s'ensuit, que si le chanvrepeu
élastiqueexigeun grandtortillementet le commettage
au tiers de raccourcissement,it faut tordre moinste
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~& 1- 11-chanvre élastique, et no commettre le cordage qu'au

quart.' ·

Ds&<~fOMcardu fil a caret.

Cette grosseur varie de corderie à corderie; elle ne
dépasse guère sept lignes de citcontépence, et m'ajamais
moinsde trois lignes ét demie à quatre lignes. Le terme
moyen de cinq à six lignes deciMonférence, est celui qui
est le plusgénéralement en usage.

H est certain qu'avec dix filsde trois lignesde gros-
seur, on ferait une corde plus forte qu'avec cinq fils de
six lignes, toutes tes expériences ont prouvé ce fait.
Mais il est également certain que l'augmentation de dé-
pense que nécessiterait le filage du fil fin ne serait nut-
lement compenséepar la force qu'acquerraient tes cor-
dages, qui deviendraient d'un prix exorbitant. C'est
cette raison seule qui a fait adopter dansta grosseur des
fils, le terme moyen de cinq à six lignes..

Comme peu d'ouvriers raisonnent leur pratique ib
sont naturellement portés à croire que la méthode qu'on
leur a enseignée est la meilleure et c'est uniquement
de là que nait sur ce point leur dissidence d'opinion.
Tous savent néanmoins que le fouet qui est fait avec du
fil à coudre, est bien plus fort qu'une ficelle de même

grosseurqui est faite avec deux ou trois gros fils; it~ne
teur serait pas difficilede tirer tes conséquences dé ce
fait.

Dans tes corderiesdënos ports, on fait ordinairement
du Ct~detrois grosseurs. Le plus gros sert pour faire des
cables et, pour cette raison, se nommer <~ cable; le

moyen sert pour tes manoeuvresdormantes et courantes
et s'appelle fil de AaM&Mt.Le plus fin sert pour faire les

peUtes manœuvres, comme ligne de loc tusin, mer-
lin. fil à voihts, etc. D'après diversesexpériences, voici
le tableau de ce que pèsent, sans être goudronnéeset~
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On eonsommetrop de chanvredans tes arsenauxdu

no!, dit Duhamel, pour exigeaqu'on affinetout le

chanvreau mêmepoint maisit est absolumentnéces-

saired'affinerle plusqu'il est possibletétai qu'onpré-

pare pour <airele mertin, le fil de voite, etc.,

parcequ'on ne pourrait autrementle filerassezCn

d'autant quela grosseurdu fil dépendnécessairement

du degréd'atEnementqu'ona donneau chanwe.

Al'égarddesdeux autres espècesde fit, it seraità

souhaiterqu'ons'en tint à la seconde,commela meil-

teure, et qu'on supprhaat entièrementla prennere

car si l'oncourt risque de démâterquandteshaubans

rompent, si on est en danger de s'affalera une côte

lorsquedansde certainescirconstanceslesmanœuvres

viennentà manquer, et si, d'auteurs, le salut dnn

vaisseaune dépendpasmoinsde la tenue d'un cable,il

faut donctacherdejesfairetousbons, et ne non négli-

ger dece quipeut tendreà leurperfection.Maiscequi

pourraitautoriserà fairedeuxespècesde fil, c'est l'i-

négatitcquise trouve dans tesfournituresdechancre,

qui obligedemettreà part celuiqui est le plusdur t:t

g<)H(hwn)fM,termetMoycM,t8<'bfi)!.susde fha<-t)nt!<-

ca<St<:ius ï
MtMe. ~mx~enMf

t*FitdeB<XOndbr)H,paMrtBMtCBU- tiv.Ma )<* un.

~rcs<'o)nmMne<
C 8 8

a" Fil ordinaire de premier hrin, s,

paur fftMes, grelins étais, tourne-

~ire, écoMets etc. S e 6 a

3' Fil deItanban,pour hau!)aM

drisses,ccoMtes,guinderesses,itagMM,

ralingues etc. 4 <* 4

4<'Fil de tigne, pour lignesà son-

der et tigaesd'amarrage. x 6 a t4

5<'FHpa))rtetnertiaeMetutiB..
a o a 7

6'Fit MurMenésde loc. il o
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le plus gros~rqu'd possible de
~.auc.~er. pour lc Mer un plus ser.ment celui qu'on <-mptoierade prefe.e..ce pour faire

tables plutôt (lue ~h' !~man~couran..s. Ma,8 qu'il faut ~jm,M .voir en tc'est d'assurer le d.aa~ autant qu'en !o p~~ dele plus fin sera possible de ne jamaisfaire do gros m de desseinprémédité.

f~"?" dire ne
'equetemqn'.n~dd'~ 'premier brin celui qui se fait avec lesecond doit être plus gros puisque h mat:~ pluset ce fil n'exige pas d'être travaillé avec autant

des.n, pa~.qu'itd.:tsc~ & des .n~Rcs de nede cons~uence. L'olrinion de l'auteur cité plus ha~'Sdonc que le premier brin qui est le plus beauc
me,Heur, pourrait être m à trois lignes et demie de
e:'de~"?,' celui qui S––– à quatre ligneset demie, et le second brin à.six lignes.

Dans tes atetiefs de la marine, onze ouvrier peuvent
filer par jour environ sept cent. livres de dtan~e.~peu plus ou un peu moins selon que les jours sont plusou

.no.nsi.ngs. que fatmosphè~ est sèche ouhumide
que !e chanvre est rude ou doux, etc. etc.

De
l'emmagasinage desfils.

Quand tes tourets chargés de fil sont descendus danstes magasins, au moyen de la trappe et du patancomme nous t'aïons dit précédemment. on tes entasse
tes uns s.:r tes autres, de la même manière que desbar-
riques dansun cellier. On doit seulementavoir soin qu'il
y ait de l'air eutre eux, sans quoi le fil courrait risquede s échauffer. Mais ce qu'il y a de plus important.c'est que le magasinsoit frais et sec, car te Msa eûte-rait dans un ead~t fort chaud, et le chaire tombe.
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Muten poussière dansun lieuhumide, au contraire,

Hs'échauCeraitetpourrirait.
La commoditédu serviceexigeque ce magasinsuit

au rez-de-chaussée,et c'est aussi la positionoù il

trouve la Meneur la plus convenable.N n'y a à

craindrequel'humidité,et pourl'éviter, voicicomment

on s'y prend.
ï" On étève'lesolde deuxpiedsau moinsau-dessus

du terrainenvironnant.
a" On formesur le solainsiélevéune aire de terre

glaisequiinterceptel'humiditéduterrain.

3"Onpaveà chauxet cimentsurcetteairede glaise,
et ennnon recouvrele pavé avecdebonnesplanches
de chênequisoientsoutenuessur de forteslambourdes

decinqà sixpoucesd'épaisseur.
Lestouretsserontplacésde manièreà ce qu'aucun

ne touchelemur, et on lessépareraavec desplanches
oumembruresde troisà quatrepoucesd'épaisseur.Ou

aura l'attentiond'ouvrirles fenêtresquandil fera frais

et sec, et de les tenir ferméesquandl'air sera liumide

et mêmetrèschaud.
A ces conditions, le filpourra se conserverassez

long-temsdansles magasinssans s'y détériorer.Mais

malgrécela, il ne serait pas du tout prudentde l'y
laisserpendantplusieursannées.Cependantil faut que
les magasinssoient toujoursfournis dans nos ports,

parcequ'onpeutavoirbesoindefabriquertout-à-coup,

pouruneexpéditionimprévueoutouteautrecause, un

grandnombredemanoeuvresde différentesproportions,
et l'onne pourraitpas exécuterdes ordrespressés,si

l'on n'avaitpas une quantitésuffisantede filen maga-
sin, il y a encoreun autre avantageà avoirdu fil en

magasin,c'estde pouvoirchoisirlesdifférentesqualités
de ce 61pouren faireun meilleuremploi, enadaptant

toujoursts chuparfaitaux manoeuvresles plus impor-
tantes.
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CHAPITRE IV.

Mt <MNMETTAGK DU DITURD BU NNRUN ~T AUTRttS

HMMNS.

Ann de n'étre pas obligé d'interrompre nos descrip-
tions à chaque instant, nous allons d'abord nous occu-

per de faire connaitre à nos lecteurs, tes instrumens

dont se servent les eordiers, pour commettre les petits

cordages dont il est question.

D«M«<'t</«y<'<.

Ou peut, pour la tahrication du bitord, employer lé

rouet ordinaire, Cg. at et a3, et même on ne se sert

guère d'un autre dans tes eorderies marchandes; mais

cependant, le rouet de fer, Cg. 38, est bien préférable.
Il est composé de quatre crochets mobiles, disposésen
formede croix; cescrochets tournent en même tems que
la roue, et d'un mouvement bien plus rapide, à l'aide

d'un pignon ou tanterne dont chacun d'eux est garni';
et qui engrène dans les dents de la roue qu'un homme

fait tourner au moyen d'une mraivette.

La grande roue imprime donc le mouvement aux

quatre lanternes, qui, étant égales, tournent également
\ite.

Dit ~tMMM.

Cet instrument a rf~MptusiftusnouMdansles différen-

tes eorderies de la France, ou ii est connu sous ceux de

<a~, masson, cochoir, sabot, ou gabien fig. 3<). Il

consisteen un morceau de bois tourné en forme de cône

tronqué dont la grosseurest proportionnée à cellede la

corde qu'on' veut faite. jUdoit avon, daBSsa longueur et.
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à égale distance autant de ramures ou ~oM~ew'Mquêta
torde à de cordons. Ainsi, quand une corde n'a que
deux cordons, le cordier sesert d'un toupin qui n'a que
deux rainures diamétralement opposéesl'une à l'autre,
têt qu'on le voit dans la Cgure. Cesrainures doivent être

arrondies par te fond, et assezprofondespour que les fils

y entrent de plus de moitié de leur diamètre.

La /bHr<'AeM<

C'est tout simplement une fourche, dont le manche

jtet solidement implanté dans le plancher, ug. 40.

Le cMea~oM&f.

C'est un pctït rouet de poulie qui est monte dans

un crochet qui lui sert de chappe fig. 4 ï. Cet in-

strument est d'une teMe simpUcité que l'inspection
eeute de notre figure le fera suffisamment compren-
ne.

A présent que nous connaissons les instrumens

woprcs à faire divers fils, faisons connaître ce que
:*estque cts fils, et quetques-um de leurs principaux

.TBjtMs.
Le bitord.

C'est un des cordages tes plus pet ta employés dans

la marine; it consiste en deux filsseulement, commis

ensemttte. H y en a ds deux sortes du fin et du gros-
tier.

Le principal uscgeque l'on fait du bitord est de~aHr-
Mrtes cordages c'est-à-dire de les en recouvrir entière-

ment en le roulant autour, afind'empêcher le frottemeRt
de t(s endommager, et t'eau de tes pénétrer aussi facile-

ment Quand on fourre de gros cordages, on emploie du

grosbitord, et du fin quand on fourre des cordagesme-

Nus.Camm<tla bitord est presque~toujouraemployé à ua
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usagequi n'exige pas qu'il ait beaucoup de force, on a
coutumede le faire avec du second brin.

Presque toujours le bitord est goudronné, et on ne
laisse en blanc que celui destine à garnir les cadres, ou à
former tes bourrelets dont on garnit l'avant descanots et
des chaloupés, pour tes défendre du dommage qu'ils
pourraient souffrir à l'occasion des fréquens abordages
auxquels ils sont sans cesseexposés.

On plie tout le bitord en paquets, qui ont chacun

vingt-cinq brasses de tonguem?;on le commet tout en

blanc, et quand on veutle goudronner, on le trempe dans
la cuve de goudron.

Du ~MHH.

Le tusin est nn ~rrai fil retors, c'est-à-dire qu'il
est fait avec deux fils de premier brin simplement
tortittés l'un avec l'autre et non pas commis; on

le trempe dans le goudron, ce qui l'empêche de se dé-
tordre.

On s'en sert ordinairement pour arrêter les bouts des

manœuvres qui sont coupés, quand ettes ne sont pas
grosses.

Le merlin.

B est fait avec trois fils de premier brin, commisen-

semble,et sert à arrêter le bout des manoeuvrescoupées,
quand ettessont un peu grosses.

On ne conserve que peu de merliu en blanc, et seu-
lement ce qu'il en faut pour tes manœuvres qui ne sont

pas goudronnées.

~.e/K« wot~.

C'est un bon 61retors, dont on se sert, après l'a-
voir tisse, à assembler tes lez de toile dont on fait les

boites.
Commeon le fabriqued'une manièredifférente quetes
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n.R4D AI..1 na. nn~gl:nn n111Q ~inufaUtMSMsdeMtilestquestionplushaut, MOUSallonsCM-

M'ignfricicommentonlutait.
Onprenddu chanvreplusÇaet aueuxpeignéqu'on

n'a coutumedotcfairMpourtesautresmanœMvrcs.L'an-
vrier en fait deuxn!s tins, longsde vingtbraMMcha-

cun. AussitôtqM'ibsont faits, il lesattacheà uneau-
tM molettedurouetoù il Me, tnaMquiestdisposa do

façonquela <'ardodahoyaM<a!ttourner tamototte,qui
ireterddoMuu sensopposaà cetuidt'amotetttsoitt'OM-
~tiprSto. fendant quocesdeux filssocommettenten-

semble, rewh'r en fait deuxautres, aitui le m~me
hommeC!oet camnMtenmOmMt<'BM.On dit qu'ilcom-

met, et nonpasqu'il retord, parceque lesdeuxfils qui
~eanent d'êtreMesont unpeude forceélastiquequi less

engageà xe roulerl'un sur.l'autre. Cexdeuxfils, qui
avaientvingtbrasses,se raccourcissentdequatrebrasiit's;
le filn'a doncplusquescMt'brassesde longueur,cequ
fait tmcinquièmederaccourcissement.

BB ~& MBMC&TtON n0 BtTORB.

Maintenantque nousconnaissonstes instrumfnspro.
prèsà la fabrication,et tes petitescordesque nousde-
vonsfaire, il nous seraaiséde comprendrece qui va
suivre.

Engénérât, on distinguedeuxespècesde cordages,
les uns qu'on peut nommersimples,parce que par
uneseuleopération, on convertittesfilsen corde.On

appelle,en termedecorderie, cescordagesquine sont
commis~a'tMM~a&M, des<KMH~M.

L'autreespècede cordage,qu'onpeut appelerdes

cordagescomposés,estferméed'aussièresoudecordages
simples,qu'oncommettesunsaveclesautres, c'est-à-
direqu'on réunitensemblepar le tortillementcessor-
tesdecordagess'appettent,en corderie,desgrelins,et
un verraqu'Ussontcommisdeuxfois.
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€oMMnean !o voit, octon Duhamel, il y a deux

~spÈeeade cordages MMMscion Gavaty, il y en a trois,
poisqu'it y a trois espèces dttfarentcs de commeKage,
s~tonfa dernier.

La pMHtiera espèce résulte d'un commettage wa-

/'A'y
La deuxièmed'uncommcttago cornue;

!<a<raMi~med'un comtnpMagaec~m~et composé.
SMnonates ra!sonncme)Hde ce prat!c!en.

t'* Le f<tMm<<~<'«MyA'tonffrnp h'ftttm'Mtadodeux

Rb, nommées~of~ et tes ficellesde trois filsnemm~'s
merlin.

Co cammeMagoest simpte, puhqaete tortillement dM
fil de la première opération s'exécute dansle M'êmesens

que tMfilage c'Mt-a d!ra de <<* « y<KM~cet !c com-

Mtettagede ~tKtAe <Aw~<
a'* Le eowMcM«~<'caMt~weconcerne tes ansMeres

qui sont compaste~ de trois ou quatre tarons et

chaque toron de deux jusqu'à vingt-quatre Cb et au-
dessus.

Ce conMnettageest coM~w~, parce que le tortille-
ment du fil, dans la première operatiou, est en sens

opposéà son Stage, c'est-à-dire de gaHcAeà droite, et le

commettage de droite a ~oMcAe.
Duhamel a confondu le commettage des aussières qui

est com~me, avec le commettagedu bitord, qui est sim-

)tte. 11n'a pas remarqué une dinereuce essentielle, con-
sistant en ce que le tortittement du fil pour commettre
du ttitord est dans le mêmesens que le Nage, et, pour
commettre des aussières, dans le sens contraire au fi-

lage, de manière que le bitord est commis de la gauche
« la droite, et l'aussière de /<t<~M~eala gauche, ce qui
fait deux commettages tout-à-fait distincts.

3'* <'cw<M<<~fem~Mf et composé concerne tes
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~tinsaMcaMet.qm sont campai da <mi" ewduM,

<MqMOcordon de t~ia toMrons, t)<chaque toMt~nde.

puis dt'uxjuaqH'&deux cents nh et aM-dc~na.

Co cot)Mne«a);eest non-seutement tom~H~ mais en-

<'or<tcampai do tototuea 3 ca)'t!uMS.L«<QtttMt'ttK't)t

dM 9 tofona, tOrmu~par~)M«nt da )r«M Mt troM, ft

t'!t~eM<&t'nsfns 0~0x6 &cottHd< f!tt ~"t tftM~t'Ht t<t

t<M<MM,<fi<t-&-ttH~k fil t'nt torttMu /« Jf<~< «

~H<-AcconotM'M)M<<WMOMSda <HM !<'<tt'rotw <tt-:)fa-

h!c<K~n)nM<ect'MX< Mt-M~tfa,soxt tMHtM~<h!A<~f<«

<A<' la ~~< t<a r<MnitMt<t~ trois «'rnxs, f'Hr <'<

imposer Mneonton s'<< <<«n<oyt'«<t'<! tor~MU<tf

la ~w~ <t~~<M«A< ft ta ~MtMon<!ci<U<'i'<cardoMt,

pom' fMMmpost'rh'gx'titt aMtfcnhh', s\'xcfM(«pnt

tartittcMn'ntd<MnHt:f<!c~aMrA<r« f/w< AMMt«! {;

<<<*fnmmcttt)~, wmhM lu dit (.~n)y, t'st t«M~<MJ~t

~WWM~.
Il faut ohst n<r <!<'«!<-gM!:« M'<"<tf:<'n<!<*p!'tt qM'"M

pt'tttcahto, de quatM tHM'HfpoM«M<tefiMonKr<'Mf<<'t

tt'faht<'pr<~)vmPM!<)!t, est le M~nM'eMrdaj! tnai-nk.

(mit dix pttMc~tjttsqM'tttt dfMMSde viMt;t'M<r<'po««'<

de eitTunfeteuce.

NotM)MOMWta!ts,ajn)tt<'Cavoty, ()MaMt<le cn~'exi

t;c*a, qM'ottMecotnpnse pas h"t caM< Mvecdes a)«.

si~)M, par ta raisou qM'MMcordage def!)tit~cnM'ntf<nn-

suisMept'Mtnfevoir MMsecond commcttage, faits fain'

<-prt)M%<'rauxparties qui tecontposent deseftoFt:!SMper-

nusqtH ne peHVfutqH'aîfaiMirtarésistance du cordage.

Mais reveuoMSau bitord.

Un filabandonné & tMi-memeperd prcsqoe tout son

tortillement parce que l'élasticité de MMfibres tes fait

rf~ttit sur elles-mêmespour reprendre leur preMMerepo-

sition, par un mouvement de ressort. L'art du cordier

fonsMteà combiner deue oMptnsicm~CM. dans la com-

position d'une corde, de manière que l'élasticité de

t'ttn ngisseen sens opposeà t'etastifite de t'antrc, d'où
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Hteinte que h s M~or~se combattant nwc nno force
egato d'un <~<éet du t'outra, paratyfwnteu~oex)~
leur action, en se faMaM~ptitibfo l'un à rantfu.

Pnw otucnir cet equ'tihre, Mest Me de concevoir
quêter deux furcet tesuttant de i'etatticité du chan~TH
doh.!nt c!m a<M!)!<h's qot' yo~tMo, d'oit <m<Mw!«

<M!)s<<tueMPMnah)r<'Mt)<)M')tfaMt, ~uttr faim unctMtnntt
con'a, ehoisM< <!k&catft <!t'hn'ttK;~rosxt'Mr,d'MM
n~tMf (h sfM<h)torsion, t't tiotit du cttnMvrenvanths
o~met ~«aHt&.

P«Mffaire dit MtorA, ht <'or<t:t'rpn'Mttd'nhortt nn fil
<{'it attnphtt ~M)~~)~)<)t'M~htOtt~x )tMdm ~rwtx~tht
t<MM'<,<'ns)t:teit rctfnd, te handt' MM~M~ ft ~nt'attn-
'tm & unpMXq)MMtptaccÙMne dittanecpfopnrtMm.
'<' MIn t<M)j;Mfwqu'il \t ))t dmoM r sa cm<!p, et M;
fil est destiné &faire un dM dmx curdoMt.

Celafait it Mtn'ut attaph~r M))aMtn' fit sion <'mch<t
"p~osé &«tmoHitaattadM'h'~H'ntitp, it tMtcttdaxssi,
d va t'an~tfr de m~mc au pieu dont nous wnn)M de
parler, et ce fil doit faire le second cordon. Nous u'a-
votts pas besoinde ftp&ter que cc-tdeux fib doivent être
df meM)('{{tossetn de mé«)c tongoeor, et de m~MM'
tt nsioM.C'est là ce qu'on appette <'t< M<A~A~fils ou les
< tMM,ou tMeno<w/<rune corde, et cette dt'rttit're
expressionétant la plus generatement connue, est aussi
celle quenous enqdoieronsdepréférence.

Cette opération étant faite, e'est-a-dire, la corde étant
ourdie, le cordier prend tes deux filsqu'il a attaches au
pieu, et les unit ensendtte, soit par un nœud, soit au-
trement de sorte que cfi!deux Ct!ainsi réunis n'en for-
nKntpour ainsi dite qu'un car ils font précisément le
mêmeeffet qu'un sent fil qui serait retenu dans le mi-
lieu par te pieu, et dont tes deux bouts seraient atta-
< htaux deux crochets du rouet.

QuetquMcordiersfont autremeut. I.cur spco))dfil
que le pro!onj;emcn<du premier ce que Dnhamct troxvc
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.tO.S.1.1.w.vann rn~n loa .i..u., I3la DAn. n.t£'1
preferaMetparceqnetpsdouxCtssonta!araB&'<~n!M<
ment tenduségalement,aussi toagset aussiforMl'un

que l'autre, toutesconditionsessentiettespour qu'une
cordesoitbienourdie.MaisGavotyestd'une autreopi-
nion: Nous ohscrveroMici, dit-il, Boaaeutemettt

paurte conuMottagades CceMes,maisottca~paMt'cchti
desaMMH'MsetdescaMes,~Me!Mfaisdoivent6tfe«<<m.

g&t, ourdisot accrach~auxmotcMesonawxmann~Mcs
du chantier, par leur boutà <~<vK.fM~M~,a(!nquo
l'aulro bout, qui est la ~f ~<fil, sott nccracM~n

avant, t<taH, par !e moyendutaMp!n,!a catmaottago
commence.Cettepr~tti~reattentionda la part ducam-

tM<tteMr,dans toutes les opérationsdéiicatesCM'exiga
Mmboacammettage,MadtaCc~Me,aMt'aMMtÈre,e')
le caMe, infinimentmoinspoileux, pMHqMete <oMp!tt
compnmesurles fils lespetites fibrillesquineaetrou-
veraientpasengrenées.Danstescordt'ncsde l'intérieur
du royaumode France, commedans celles des cotes

n<ant!mes,onn'a pascette attention; aussileurscor-

dogessontplusou moinspoi!enx,parceque lesMbqtd
composentnn toron sontourdiset accrochésauchatt*
tier indistinctementparla tètedufil, ou par la boutqut
termittele filage ce quiproduitnécessairementun eftet
contrairedans le tortiMementdu toron. Tandis que
si tesfilsétaienttousaccrochesenavantdu chantierpar
leur tête, le cordageserait sans duvetet plus uni-
forme.

Voyonsce qui resteà faire au cordier quandit a
réunisesdeuxfitspar leursextrémités,commenoust'a-
vonsdit. C'estparce pointde réunionqu'il lesattachea
un emeriUon,jBg.3t. Un bout de corde, qui tientà
l'anneaude t'éméritton,va passersur unefourche,ng.
40,quiestplantéeàquelquespasplusloinque lepieuoù
nousavonsdit qu'onattachaitlesfilsà mesurequ'onles

étendait, et cettecorde soutient,par sonautreextré-

mité, un roidsproportionnéà la gro!<aurde ta corde
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qu'on~M<teoMtmaMM,dosorteque<?p«idta la tiht'rtH
dpmonterpude descendreplus oumoinsla longde la

fourche,selonqu'Useranécessaire.Cocontre-poidssert
à tenirégalementtendustca deuxMsourdis, et conuna

te tortinemcntqu'itsdoiventsouffrir,et dontnousal-
tonsparier, les raccourcit, il fautque !ocontrepoids
qui les tend, pu!Memonterà prop0ft!onte lonGde !a
toM~he.

DaxtheaocoMpde cordenea, on ne sa sert pourlu

<'omtHettaj;edit Mtordet ditmerlin,ni du !a<OMR'heMM
ni d'un poids.Lesboutsda filopposa lacou qui sont
a<~Mcheaauxmotottea,sont attacha à nn cordeaute-
nu par unouvrier,qui obéitpeu à peuaux effortsdu

toruttement,et faitainsi opérerle raccourcissementau

dcgf~eonwnohto.Dansla pratiquodo l'art, cettemé-
thodoparaitbeaucouppt~CKirabteà ceMcde Duhame!.

Toutétant ainsidispose,te cordierprend lu toupin
et le lace entre tesdeuxfilsqu'il a étendus,en sorte

que chacunede sesrainuresreçoiveun dt's n!s, et que
la pointedutoupintoucheaucrochetde t'OneriMon.Il
ordonneque l'on tourne le rouet pour tordre les fils.
Chacundesdeuxfilsse torden particulier,et commeils
sontparf't~mentégauxengrosseuret en longueur,ils
setordentégalementet acquièrentle mêmedegréd'é-
lasticité.Par cette opération, à mesureque lesfilsse

tordent, ils se raccourcissent,et le poidsquipend te

longde lafourche,remonted'autant.
Cetortittememts'opéreradansle mêmesensquele fi-

lage, et aumoyende cesurcroîtde torsion,leBtprend
le nomdetoron. On conçoit, qu'enplaçantle toupin
entre lesdeuxtorons, le commettagese trouveradans
nnsensopposéau tortillementdu fil, c'est-à-dire,de

gauche droite.ExpMqKon~nous.
Quandtemaîtrecordierjuge que lesfils sontaMM

tors, il éloignele toupinde t'émériMon,et le faitgiis
MrentreteaCbjusqu'auprèsdurouet, sansdiscontmMer
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dt' fairetournerla roue.Moyennantquoi, tes deuxnh
se réunissenten se roulant l'un sur l'autre, et font
unecordedonton peutseservirsanseramdtequ'ellese

détordepar son étasticité.Mais il faut observerque,

peudnntecttoopération, c'est-a~tire,pendantque la
cordesecommet,elle continuedose raccourcir, et lu

poidsremonteencorele longde la fourcha.
On ourditordinairementte fil sur une tondeur de

tK'n<t<ttras:iCS,plusoumoins,setonte degréde twtit
h'mcntqu'il a reçupendantsacoufection.Cinqbra<MMs,

~tosoMmoins.sont consotnm&espar tecommcttagM,
et Foa obtientenconséquenceMnhitordde \ingt-cinq
brasses.

Si le lecteur a biencomprisce que nousavonsdit

plushaut sur t'etastieité,il ne lui sera pas difupitedu

nomsuivredanscequenousaMonsluid~resurlesraisous

qui fontqu'unecordenesedétordpas, pendantqu'un
Mabandonnéà tui-meme,perdpresquetout le tortille-
nientqu'il avaitacquis.

Pendantque le toupinétait contre l'émérillon tei!
deuxfilsontététorschacunenparticulier,etont acquis
chacunun certaindegrédeforceélastiquequitendaità
tesdétordreou à tesfairetournerdansunsensopposéà
celuidanstcquetilsavaientété tortittés, dèsqu'onleur

enauradonnélaliberté, cequise fait sentirpar l'effort

quele toupinfaitpourtournerdaMla mainducordier.
Aussitôtquele cordierauraécartéle toupinde t'émérit-

Ion, lapartiedupremierfilquisetrouveentrele toupin
et réméritton,étanten liberté, tendraparla forceélas-

tiquequ'ellea acquisepar le tortillement à tourner
dansunsensopposéà ce tortillement.C'est-à-dire,que
si lesfilsont été tors de droiteà gauche, la partiedu

premierfilcompriseentre le toupinet réméritton,qui
seraenliberté, tendraà tourner de gaucheà droite,et
t'Metourneraeffectivementen cesenspar laseuleélasti-

tité, enfaisanttourner avecellele crochetde t'cmcnt*
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Ion. De ta~ac, le secondfil ayant <'te <OMdu droite A

gauche, la partie du ce fil comprise entra te teupin et

!meri!tca tendra aussi à se déturtiller, et & tourner de

};auc!teadroite, t't fffecthfmfnt, ette tournera dans
cf sens, et fera tonmerto crochet mobile de r~mfHHon.

!t ça r~sutte, q~o les deux fils, tournant dans h'

tn&ntesHH, s'tbK'ftnMntpnt tCHnis, «t qM'Mtfostpnt
attafMs &<tcMx~mMMo)tssepnW"t,ne feraient quo se
<Mtof(!re.Mnix, camme ib sont attachM an même Cfo-

ehet, et qu'ils ne peuvent pas toMmprautour d'na MtCn«*
nsa aans se rouler l'un sur t'aM<M*,les deux tth. par
leur sente~ast!e!tu, par t'ftftnt <pt'i~faut pMurKedutw-

dre, so roulent t'un sur t'autre de noM~cau,mais daM

un sens opposéà celui dans lequel ils avaient été tortit-

Mxs~paMmpnt,de sorte que la ficelle ou le t'itord sf
trouve entortillé dans un s<*nsopposé à celui desfils qui
le composent.

Onvoit ï~que la portion des fils <p)iest cntrt' )o

toupinettaroMe, perdrait toMtsontortiHcnK'nt, si h'
cordier n'avait pas soin de faire tourner la roue à nM'-
sure qM'Hen approche le toupin a" qu'une corde ainsi

connuise reste sans perdre son tortillement.

Letortittement des filsaugmente nécessairementteor

élasticité, et t'effet qui résulte do cette élasticité est do

détordre les fils, parce que les fibres, ainsique nousl'a-

vonsdit, font ressort ets'eHbrcent de reprendre teur pre-
mière position. Cet effet ne peut s'opérer sans que les fils

se roulent les uns sur les autres c'est-à-dire, sans qu'ils
se commettent sans qu'ils forment une corde mais

commele tortillement des fils diminue à proportion que
lapièce se commet, et qu'il faut plusde forcepour beau-

coup tordre deux filsl'un sur Fautre, que pour tes tordre

peu il s'ensuit que la puissanced'élasticité des Ctsdimi

nue, que la résistance, qui est l'effort qu'H faut pour
'outertcs fils l'un sur l'autre, augmente; quand cette
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distança estégaleà h puissanced'étastieité,<antt~tO

en eqnitibre.
Ainsi, commenousl'avonsdit ph's haut quandon

voitqu'uneeordo bien eommMareste sansaodéh'rtd-

ier, c'estparcequelesdeuxforcesdontnousvenonsde

patter sonten éqMtMbM.
QuctqueaewdieM,apt~t aw:P camm!!tunoeontc,

t'oceracheMtpar ta haut qui tcMatt« MmMHan, au

tFNchetd'MaroMet.et lui dotMtCBtp!M9<!eMtt!MuMtt!Ht

qu'cMcn'emavattpriseMe.m6mepar rétast:e:t&desttb.

DuhamelMarneecMfméthodeet la n'g6rdocommeaM

moins inMtHeet t)~ soM~eKtnuMMe.No<Mpeusons

<'QMnmehti,pour le ptusgfamdnombrede cas, BMMun

habilecordier,M. FeMtfr, quenousavonseonsMhésur

tt! pointcoBMHosur heaucoupd'autres, nousdonné

une explicationqui nousa fait croireque, soM\t'ut,

cette méthodeavaitune.utilité rceMe.Touteslesfois,

nousa-t-Mdit, queles filsà caret cBtpteycspourourdir

MnMtont, nesontpas trèsexactementde lamêmeforce

élastique,ni de la mêmegroMcur,it est nécessairede

reduireun peucette puissanced'élasticité,en donnant

uu fort degréde tortillement.ta cordesedétorden-

suite, it estvrai maisettearrivebientôta unpointuù

t'equintMcserétablit, et te filleplusgrosa perduseul,

cequ'il avaitde tropen élasticité.

My a la mêmedifférenceentre le fil retors et le tM-

tord, qu'entreunCtet une ficelle.Le bitord conserve

son tortiHementacausede t'enbrt que les Bbélastiques
font pour se détortiMerau tintraire, le fil retorsou

non, rested'autantmieuxtortilé quelesbrinsdechan-

\Te qui le composentont plus perdu de leurélasticité.

Si deuxfils retors ne se séparentpas, celavientuni-

quementde cequêtes fileusesmouittentbeaucoupte'

fil, et fontperdreainsiauchanvrequile conuMM&,son

élasticité il s'attendrit,ettesle retordenteu cetétat, et

lelaissentbiensécher fns luipermettrede sedétordre
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tuoratcitbt))Mde ehauvrequi ont pris te pli que leur
touet tew a donné, le eomervcnt, et ne peuventh-
perdresansuneffortparticulier.

Si le lecteura bien
c<uupristout ceque nousavens

hument ditaur t'étastiehédesnhr<adu chanvreet'
tt~ttbtabnqu~aveeceaMhFes, il cennatttout le mys-tefa de lacerdeno, et pourradMuiMawcceftitMdales
pnnctpMd'un art a: ~minemmontutile, et cependantsiabandonnéà la routine.Il on concluraaussiqu'ilfaut<.FdMd'autant moinste filque te chanvrea ptM!!d'é-
'a'XMtteque, par ~n~cnt. les cttanvMsdouxdoi-
ventCtFoplus tordusque leschanvresdurs.

t~Mqu'uaressort a rest<}trop long-temstendu, il
perdplusoumoinsdason élasticité.De m~mcle filde
~ret tend d'autantmoinsà se redresserqu'il a n-stc
p!'Mtong.temssur le touret avantd'être fommMen bi-
tord. Mest donc nocesMn~que te cordierprenne<vci
en eonstderation,et qu'il torde plus un fil decan-t
Vteuxnte, qu'un nouveau.Or, commeon affaililitle
Bt quandou le tord trop, it y a quelquesprécautionsà prendre mais, cequiwut mieuxquandcelasepetit,c'est deconvertiren bitord te fil à caret aussitôtqu'ilestserttdesmainsdesfiteuM.

CBLAMDMCATMNDUMERt.nf.

Nousavonsditprécédemmentque temertin était un
petit cordagecomposéde troisfilsà caret.Voicicom-
ment il se fait aprèsavoirtenduunfil depuisle cro-
chetdurouetjusqu'aucrochetde t'éménHou,it étend
demêmelesdeuxautresfils, et, pourne pasperdrede
tems it prendordinairementun filsur le touret placéà côtédu rouet, et it tepassesur la poulied'un crocà
poulie,6g. 4t, puisil t'attacheau crochetde la mo-
lette. Hprendlecrocà poulieet vapasserla portiondu
bt qui ss déroutede dessusle tom~, danste crochet
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de t'emMMen.EntinitTevientau Muret coupea me

longueureon~nabte le fil qui s'est de..de, .t
t~

X. troMemecrochet. et sa eord. se trouveourd.e.

I.ecordi<-rprendalorsun toupin&trotsra<nures.tte

~~M~f!hM~de~
f~te~~

E,ed~.Mt,<~<ts.n 'J~

mt'meman:~ quenousl'avonsdit pourle bitord.M

rordeserad'autant meMteuMqu'eMeaMM~htcaQur.

die, et pourcelail n'est besoinquede tendrebien

Iementles filsqui lacomposent.Le croc à poulieest le

meilleurinstrument<p!el'on pe"~ employerpourcela

quandHs'agitde petitscordages.
Le mcrUms'ourditordinairementsur une longueur

de 3o brasses, commelebitord.

–––––––––––––––––'

CHANTHE V

B)!ï.~ MBRtCA~ONPESAMSt&&E9&TMtSTOROMBW

B&V&NTACB.

Noussuivronsici la mêmemarcheque dansteeha.

mtre précèdent; c'est-à~ire que nous feronsd'abord

connaitrel'atelier des commettenrset tes tnstrumcns

quiy sontnécessairespuis tes différenscordagescom-

pris sous le nom générât d'aMMMfMa trois torons,

et enfinla manièrede lesourdiret de tescommettre.

fa~e/Mrdescomm<McNM.

C'est. commecelui desfileurs,unegalerie, longue

demillepiedsoudeuxcentsbrasses. large de trente à

trentecinqpieds, oude six à sept brosses.Auxdeux

boutsde la galeriesont disposes,de différentesfaçons,

tessupportsdes tourets,et cessupportsdemandentune

descriptionparticulière.
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Jl fautqu'ilssoientdisposesde façonque tes toureta

puissenttourner tous à la foissansse gênertesuns les

anires, afin que lorsque l'on veut ourdir unegrosse
corde, au lieu de parcourirautant dofoisla longueur
de la corderiequ'il y a de filsà réunir, ou puisse les
réuniret ourdirla cordeenune seutofois.Lessupports
sontquetquotbisplacésverticc~cment,Cg.4a, et alors
les tourets sonttes unssur les autres; d'autresfois ils
aentdansunepositionhorizontale,ng. ~3, et tes tou-
rets sont&cote tesunsdes autres, dansunesituation
verticale.

On étaMit tes supportsverticaux, Cg. 49, en po-
santsurle plancher,A A, par le traverade la corderie,
une grossepiècede boiscarrée,danslaquelleonassem-
ble uncertainnombrede piedsdroits, B B, plusou

moins,en raison de la largeurde la galerie. t/extré-
mitésupérieuredecespiedsdroitsestassembléedansune
autrepiècedeboiscarréequitient auxsolivesde lacor-
derie.Lespiedsdroits sontentaillés&diMerenteshau-
teurs, et c'est dans ces entaillesqu'onposetesessieux
desrouets.Moyennantcette dispositionon peutréunir
ensembletesboutsde plusieursfils'et tes étendreainsi
de toutela longueurde la corderie.

Quant aux supports horizontaux, ils sont établis
d'unemanièreà lafoisplus commodeet plussolide.Ce
sontdeuxassemblagesdecharpente, 6g. 43, CC po-
sesl'unsur l'autre, de tellesortequel'un reposesur le
solde la corderieet que l'autre soit posé au-dessus,
étant plusétevéde troisoutroispiedset demi.Onplace
cotrecesbâtisde charpentetes touretsdebout, et on
tesassujettitdanscettepositionau moyende la broche

qui leursertd'essieu.
Decette manièret tousles tourets peuventtourner

ensemble,et l'onpeut, en unesentefms,étendreplu-
sieursfilsde toute la tongueurde lacorderie seulement
des enfansse tiennentauprès destouretspour empê-
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cher, avec un batcmqu'ilsappuientdessus, que ha

touretstropdéchargésdefilne tournenttrop viteet ne

tnctcntleurM.

DueAaH~f commettra.

A quelquespas des touretset directementaudevant
<mmaçonneenterre moitié de leur longueur, deux

grossespiècesde hou d'un piedet demid'équarrissage
et do dixpiedsde longueur,D,fig. 44 deMpièces
dreasées&ptemb&sixpiedsde distancer)umdel'autre,

supportBBtunegrose tfa~efsedebais, c, percéeà dis-

tances égalesdequatre trousetquetquetoisdecinq,o&

t'on placetesmanivellesF, 6g. 4S, qui doivent, pour
lesgroscetdagesproduirelemêmeeffetquelesmolettes

des rouetspourlespetits.
Cesmanivellessontde ter'etdedifférentesgr~ndeurs~

proportionnellementà la grosseurdu cordageque l'on

commet.Genest lapoignée~H lecoude, t t'axe, L un

boutonquiappuiecontrela traverseE du chantier, M

une clavettequiretient tesfilsqu'ona passésdanst'axe

ï. On tord tes fils qui sontattachésà t'axe I, en tour-

nant la poignéeG ce quiproduitlemêmeeffetqueles

molettes, plus lentementà la vérité, maispuisqu'ona

besoinde force,it fautperdresur la vitesse etyperdre
d'autant plusqu'ona plus besoindeforce c'estpour-

quoionestplus tong-temsàcommettredegroscordages,
où l'on emploiedegrandesmanivettes,qu'à en commet*

tre de médiocres,où ii suNttd'en avoirde petites.

Du earré.

C'estunesortedechantierqui ne diffèredu chantier

à commettrequeparce quecelui-ciest immobile et

que te carréest étabti sur ua traineaupesantet qu'on

chargeplusou moinssuivantle besoin, commeen Q,

6g. 46. Lecan~ est forméde dauxpiècesdeboiscar*



MMtCtTMN. <oS

téesnomméesMM~jt, jointes t'unea Fautre par des
traversesou paumelles.Sur tes sommessont soli-
dementassemblésdesmontansquisonta~ermispar des
liens.

Commelesmatuvellesduchantiertownentlentement
en comparaisonde la vitesse que le rouet imprime
auxmolettes,pouraccélérerunpeul'ouvrage,onmetau
carré, Cg. 46, un pareilnombrede manivellesqm'on
avaitmisait chantier, Bg.44, et en les faisanttourner
en senscontrairede cellesdu chantier, onparvientà
acce!êrerdudoubleletortillementdestouronsoutorons;
pourcelaon faitporteraucarré une membrure0, pa-
reiue&la membruree, du chantier, laquellemem-
brure ducarrédoit-êtrepercëede trousqui répondent
aux trousde celledu chantier. Qnand tes filsont été
asseztordus, on tes réunit tous ensemblepar le bout

qui répondau carré; on tesattacheà une seulemani-
~ettequ'onhommefait tourner, et alors cette mani-
velletient lieude t'émérittonemployépour lebitord et
le merlin. On saitqu'en tortillant tes filsavantde les

commettre, et quandon tescommet,ils se raccourcis-
sent c'est pour cette raison qu'il faut que le carré
tienne tes filsdesgrossescordesdansune tensionqui
soitproportionnelleà la grosseurde la conte, et qu'il
avanceversl'atelierà mesureque tesfils seraccourcis-
sent.

DucAanotdu toupin.

Nos lecteurssaventce que c'est quele toupin, que
d'ailleursnousavonsngurésousle n* 3g; commenous
t'avonsdit, quandtes filsontacquisuncertaindegréde
forceélastiquepar le tortillement,le toupin <aiteHbrt
dansla maindu cordier, et, quandcet effortest con-

sidérable,commelorsqu'onfait des cordesde plusde
deuxou troisfils, ii serait impossibleà l'ouvrierde le

maintenir.Encecas,ontraverseletoupinavecunebarre
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< bois, R, ng. 4?, que deo~ hemmes tiennent pour te
tOnduir~.

Mais comme leur forre peut quelquefois m'être pas
suRifiante, on a recours au chariot, fig. 48. t~Mtunx

sont taits en traineaux, les antres eut desroutettes. !tt

sant formés par <!e<txsemeMMSttrtf~upttps sont atM'm-

htcxd~ montaMa,et t'on attache <!Hdtffcrctttes façons
a~fc des cordes, la batw du toM~!ntantôt aux mfmtnns

tantôt aux trav~~s, SMhaMtla disposition du thonat,
de sorte qMete cordage K'pnso sur le dcmere dtt eha-

r!ut qui sert do <'h<at<*t.Lom de charger le chariot, il

faut qu'il soit t~ger ofin de courir librement. Si l'on

wnt qu'il chemine lentement, ou le retient par la meyot
d'une retraite, nommée /<f<M~<!ou &r<AtMc,consistant

en une corde d'etoupe T, qui est amarrée à ta trawr~t

R du tonpin, et dont on euvetoppe de plus on moins do

tours le cordage, scton qu'on désire que te chariot aille

ptus ou moins vite.

7)Mf~CKtA

C'est un instrument très simple, <!g. 4< consistant

<nnmtréteau dont le dessus est muni, de distance ett

distance, de chevilles de bois. ït sert à soutenir les fils

quand on ourdit des cordes, et à supporter les pièces

quand on tes traçante, Il ne diffère guère des cheva-

lets dont nous avons parlé à l'article du filage, ftg. 9
et io.

Desm<tMMe/AMOMNN/MfM.

On trouve encore dans tes corderies des petits instru-

tHCNSqui aident à la manivelle du carré à tordre et à

commettre tes cordages qui sont fort longs. tts sont

composés d'un manche de bois et d'une corde et res-

semblent assez à un tonet, <ig.50.

L'ouvrier, pour t'en servir, entortille la corde de
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COttBtER. ,g

t!. manUMthtBUttttUdu COKtt)j{Mqu'au C0)nmftj, ft e~
contiMuantà faire tourner te manct~ autour du cordage,
i! tord ce dernier. Quand tes eorda{{essont fort ero'i, il
faut deuxhomnM")pour chaque manuelle, et ator~cet
in'.trumt'nt a MMmaMcht'ttouhttt, commeon te voit dans
la f)g. 5t, long de trois pieds, estropé au milieu d'un
t'oMtde car<'K«'twr ntau ct Hcxihh', ayant une demi-
bras~' d~ to)t);Mf))r.

Y.'ot~tatio<t<!<"<manMdks, ~uc Dxhamd rt-t;ardM
COtMMX'fMcttpMtf, tt'~t )<!Mapprouva! par tous tf9
)na!<rc'«'(HK)KT!).V<M<:<'cq)t'f)n)!t C~fty. LatV'-iMt.
tat du r'~Mt.tttuu desAtntMMt<:Mt~~-Mt~hJ jttsto tt\t:e tu
(!eg<edu ta~coMMi~t MK'nt,ttMotil ~fMt aussi <hw m
))t&<netcms pr~ndictaMo à la t~ïstance du cordage,
par i')mpnss)bi):tM~M'ityy de répartir avec ~gatïte fetto
MMnueUattonsMrHuetongHCMrde t35 hrasscs. Quelques
touMde )nannpMede ~M dans tmcpartie du corJagc,
ft tptdquM tQMMde moitis dans MacaMtrcpat tie, peu-
vent bien balancer la somme du raecourcissfntcnt, maM
)<a)ancetOMt-ikta t~istance de la partie qui aura rectt
ou fxc<sde tortillement pr~udifiahte avec Fautre par-
tie qui n'aura pas re~u ta tension nécessaire? Ce défaut
Medérive pas seul du comtueHa(;ed'un caMe si le tou.
pin arrive aux palombes torsqu'en même tems le carre
devrait arriver au terme de tac bra-tscs que le cable
doit avoir, il se trouve à ïzt ou ïM brasses; alors on
coutiuue selon l'usage, l'opération des manuettes, et le
carré arrive euEn aux ïao brasses. Cette torsion subsé-
quente qui comprime l'une ou tes deux brasses, ne
provenant pas de l'élasticité des cordons qu'aurait du
donner le toupiu, disparattra; le cable reprendra sa

longueur de t9ï ou taa brasses, et son commettage
aura été imparfait.

DM~M/«m~Mou A&'W~MM.

Commeun cordage nepetit pas être commisjuMpfau-
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pt~t dn ehantit'r, &cauM)du t'epamettt du toupu), (h'

t'intemattc qui t'Mtto MOtt'soatMntententt~ h<s«oMxwt

h'x, da t'embarras du chariot, otc., on perdrait «ne!<'n-

gueur a'N<*zcontid~raMoJe Ma, Mon h~oMr<M'haitMM

MUdintt'mcnt&t'MtFt'KMtédca maaheMM. P<MM~~itcp

cette pu M, CMattnphc h'a<!h&MnocoF<toMtJoxbh' qui
s'af~raphe de t'nuh~ hoMt&reKtr~)M!t<&de fhaqtK' )na-

nm MuCM<'Mcest )Mhm)M~nr«nMehwM' C'est <'«!")M<

de Mtn!eqM'MKa~fMo Mnepatnmhtt aMunx h~in{;"c.
!<C)<pata)Mt)MSt'rwMt toog-t~tna, et ~coMOtHMMMt<tc)t

tMtntsttt<cotJagcs ~ui. dans h< murnut th' t'noMM

ffraipHt MnecansontmaUon conthMrahta ot fn pMFM

~ertc.

NOMSBT CSjMtMttMSCORBAQfS TROtSIMntMM.

Pour su~' la marche ana!yt!qMOt)Menous noussont.

mpsprotmstc <tn)Mcet OM~ta({c,nous ttt'v<t«tfa!r<!feM-

t):t!trcd'ahnrd qM~tMsont h~ sortes d<!
~tF<!a:{<")

on NKs-

SM~' a trois torons. Il <Mt«'rtain qM'OMtatt tMtjtMtM
mieux quand OMsait exactement ce qxc t'ftn doit faire,
ft ceci, je pense, n'a pas besoin de diset~ion.

Des /~HM.

ïtyaquatre sortes de lignes, qui soMt 1 tM tij;n<*<
a tamhottr, les lignes de sonde ou a sonder, 3'*h'~n

gnesde toc, 4" les tigne!!d'amarrage.
t" Les lignes à <~M~eM~servent à tendre la peausu-

Moradeseai~Màtantbour; on tes fait avec six fils fins

et de bon chanvre, qu'on commet au rouet et qu'on ne

goudronnepas.
20 Les /~<M de sondeservent il sonder la profondeur

de la mer. Euesont communément un pouce et demide

grosseur et ï tobrasses de longueur.On lescommeta~ee

du filde premier brin.
3" les /t~tft de ~c doivent être très souptes, afin de
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j,~
«MftHtt~Mt~.tt.~t < 1.ph.~i~en< quand .n~tte ~~p

~ed. t.. ,he du Mtin. <'“. f~
gr,ts quu des tik duvoilu, et un au l,>

gollilmaitti1'1111.
4' A~<M~'aMaf~~ M.n,.m & t~.aM<-<M<Mdu

““ ..“
a~t.~t. aux t.~tm. aux rS. ilen f.< .h. d.fM.n g~ ,“ f:

<h'p~r~ aiusi q~~~t
L),c. mais

q~X~ t"' le
'M~S suivant <t~ on lestine.

~« ~MWt~WfM.

y en a de et du neuf <!h, qui dift~.t d~
t.g.d'ama~~ q. pa~. q.b sont <~jo.~ E ,Tsecondt~.

car il
y en a qui en ont dix huit..t n. davantage.th

iM.rvent&t.utM~r~dt.et.u~. et p.tt.sou 'r" ~d.
toutes h-s foisqM'au t.~ju de con!~ de leur gros-

commet avec
dronnils.

OM
Monune ~M~A, piècesde corda-

qui ont qu. br~ double,ont
quatre-vingts. On di.!i.gu..uS~grosseurdu ce cordag., par k nombre des Ck qui k

ET; dit ~––––––
lluiuzetUs, etc.

Pour ne pas revenir sur cepetit cordage, nous ferons

~rq..erqu.dans~cord~duGo~n.~ oùl'on a de grands rouet,. on cornet ordinairement les
~rante, à et neuf filsde la nn~. f~qu~~!n.. excepté qu'en ourd~ant !equaranteui~.i~
M., on accroche d~ Bb a chacun des trois crochets du
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MMt~t PA nttt tfMt ~M t~Mt flït! Ma ttt tthtt<rouet, cequi fait en tant sixfits, et ptturh'squnrautt'-
niersà neufMa, on attachetroisfilsà ehaquMcr«t'!«'t,
ce qui faiten toutneufBts.Commecesquarantenier:)sw
travaillentdemêmequêtemerlin &celaprès que hua-

que tesfils sont ourdis on les tord pour tes commettra
dansun sMMeppnséa celuidMtortiMementdesfila,noM<
ne MaMsy arrêteronspasdavantage.

~MM//M~«'.t.

Cesont dMcordagesqui ont dfpMMxnpOMfPjttsqx'a
sixde {~ossMtr,augmentantpt~gnst~em~ntde troMli-

gncsen troisligues.Lesra!mgHessontd<stin'&esà border
lesvoMes,oùellestiennentlieud'unsecondourlet,pour
empêcherqu'ellessa déchirentparteshord'

Dansdecertainescorderies on commettontesles ra-

MngMos&80 brassesde tongoeur;dansd'antres, on en
commetdepuis3S jusqu'à toe. On tes fait avecdu fil
};ondromi6,premierbrin, et on tes commetun peu
moinsserrées que tes autres cordages, afin qu'eMes
soientptussoupteset prennentptosaisémenttesptisdes
voiles.

Onourditordinairementtesfilsà unquart ptnsqne la

longuenrde la pièce, etplusencoreuncinquièmedece

quart. Ainsi,pour une piècede 80 brasses,it fautour-
dirles nb a ïo4 brasses en \irant sur tes torons, on
raccourcitd'uncinquièmeou de 2obrasses, et en cum-

mettant, onréduitlapièceà 80 brasses.

Quantà Duhamel,il pensequ'il faut simplementles
commettreau quart et que, par conséquent,si t'en
veutavoiruneratingnede 80 brasses,on doitt'ourdirà
too brasses;et commeit est importantque lesnonces
soienttrès alongées,afinquetetoupinaillefortvite,on
raccotucittes toronsde quinzebrasses,et le reste du
raccourcissementestpourcommettre.

Les ralinguessont descordagestrès totts, et si par
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hasar~onen emploie une it qndqne mannwrc, elle rc
sMtebeaucoup plus qu'un autre avant de rompre.

cN«/<f~ jtrn'aM~<MM'
<'<<M<A'jHoF~.

Ces cordagM. qu'il suffirait de distinguor par tem
HroMPMr,en h-ur tat-~m lu nom d'aossicrfs, ont ft'-
pMMthMtreçu des noMSpartic))):crs, tt'!squa :/MaM/«-
MM~<f~'<,<~H<A~< ~M fAt~~M, etc. Oa h<
~mn~t ptesttuc tOMJouMt'Mpifp~ de t anbrassa, et il
des grostCMMvarMt'it, s<-<on<p)et~dttnnMdfnt les mn:.
trcs d'cqutpagt', c~)Mtd«Mt

Les franps fMniMsont nrdinanvntfut MXpmtfts d<
({rosst'Mr,et quand on 'M destine pour de (;raadf!tma.
chinesà mater, on tem donm' cent trente hrasse~de ton.
Rt'cnr.

Les prodM t't tes ~Mittette'; ont cinq pouces dt
gtttiMit'nr.

L<-spiM~ de pataMsen ont deux et demiMtsnn'àttoi~
et demi.

Toutes ces manœuvres se font en tttanc, c'est-à~tiK-
qM'on ne tes goudronne pas panr qn'eMfs tournent
nueux dans les poutips; on les fait de premier hrin.
Hans quelques ports, on fait le franc funin. moitié fils
blancs et moitié filsgoudronnes, mais cette méthode est
très vicieuse.

Des pièces pour maaa'Mt'tv~<~ tWMt'aM.

Outre les dinerens cordagesdont nous venonsdepar
ler, il y a des maîtres d'équipage qui demandent quel.
quefoisdes pièces deAaK~a~, des ~mwtWM, des </<
?M<M,des~MMM, des guinderesses, desc<'aM~M</e~Mw.
etc., dont its Bxenteux-mêmes Mgrosseuret tatongueut.
Ce sbnt toutes desanssicres à trois torons, quin'of&en)1
rien de particulier dans leur fabrication. U est de
même do d~terentes autres pièces servant aux manccu-
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vrMdes va'swMOt,et qui n'ont pointde destmattoM

particunere.EMesonttoutestao bra<s<Mde tongueur,et
tietantavecdesfilsgoudroom's;MMonfaitdepuisdixpHn-
cesdf graveur jusqn'&deux.

n* t'OMNBMMMB MBN COt~AMM.

Grâce & toMtMtes <'tpt!en«a))sque MO)M<tt0ttt
~onH~Mdepuis !p eotnmcMCttmfMtdtt fo fhapHn',
noMspeHsottstpt'Mne nom serapatdifficiledenousfahe

~omptcnd~.
Pour ourdir Mncordage<'OMV<'KaMt'tn<'Mt,il faMt

f étendreles fils; 20!eurdot))K'r<Mt<'gntdt'gf&dcten-
aion; Ï''anjotMdreensembletwesuffisanteqMantitt!4"
!eMrdonnerune longueurconvcnaMcn'!at!ycM)CM(&tf<

longueurde )acordequel'onwut fa!fe.Cessquatr*'«pt:
ratiom vontnomtoMmirautantd~ porugtaphfs.

§ ï. Dela manière<~<~M«~t'lusfils.

Lorsquet'OHveMteMrdirMMeeotdod'MMCgro~")<r
moyetMte,le maîtrecordierfait prendresur textoMtrts

<pt<sontetahnsauboutde h cordcne, tonstesfilsdont
it a besoin, et les faitpasserdans le cMchet, <ig.Sa
qui tes réunit CMMMfaisceauqu'un Moudtred'ouvriers

quise suhemtl'unl'autre, prennentsur leurépaule;en
tirant a'z btt pour déciderces filsde dessustonf.
tourets,ilsvontau boutde la corderie,ayantattention
de mettre de temsa autre ce qu'il faut de chevatett

(Sf!-49)<pourquecesfilsne portentpasà terre.

Quandunecordeest tropgrossepourque t'enpmsst-
déviderd'unseulcouptoustesfilsnécessairespourl'our-

dir, tesouvriersprennentsurtes touretsquisontà t au
tre boutde la corderie,lemêmenombredefils et re
viennentà t'antre bout, où estle chantier,en lesdéci-
dantcommeilsont déjàfait. Cetteopérationsecontinue
demême, en décidanten allantet en venant, jusqu'à
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<equ'on ait te nombre MëcesMurt)denh, peut ourdir
f<'rd«.

Quetquet oordiura emploient nn chuval pour tirer et
dévider lu ?, en i'attetant au îxiitfeaude Ni.On a cal-
ode qu'un de ces animaux peut aupptécr au hâtait de
M!ptà huit tMtmmct, outre que la travail au fait ph)&
<ti<o.tt fat donc ccononuqHod'eMtp!oyermtcheval nxattd«M<'naura un à oadhpotitKta.

§ H. ~a <smaH<Jf<tdo ~AMCf< ~'H~p &Mt.

Quand on autcudMun nombre SMtïtsaatde fils, le Mm:
he <'ordMrfait amatrcr !a queue du carrM, a~pc«Mu
t'onue corde à un fort pM)), fig. 53. qui est scpttf t-H
<<tMà nne distance convenable du carré, t) fait <'n'iU)h'
<harger te carré du poids qu'Kjn{;encceMa!rf, et passer
tr~ MtaMt~'ttMpr~xt) Hommesà la grosseur de la cordf
qM'H\CMtfaa~, d~Mles troMsqui sont à la traverse du
t'anv.

Il divisa t'Mu:te t'n tMis parties ~atf!. t~ Hk qu'H .t
< h'ndtM,il faitun nœud au bout de chaque ta:sceau))our'< unirtous les fils qui les coMqKMeut,puis ii divise cha
quefaisceau ainsi lié, eu deux, pour passer dans Ic mi-
ticu l'extrémité deitmatuwttcs, uù it tesassujettit par le
moyen d'une clavette.

La quantité de fil qui a été étendu, se trouve dn Mée
Mttrois faisceauxqui répondent chacun par un bout à
t'extrémité d'une manivellequi est arrêtée à la traverse
du carre. Alors, trois ouvriers, et quelquefoissix, res
tent pour toumerces ntanivettes,et te maitre cordier re-
tourne avec tes autres au bout de t'ateKeroù est le chan
tier à commettre. Chemin faisant, it fait séparer en trois
Rusceanxtes Cb précédemment réunis, comme it avait
fait à l'extrémité qui est auprès du carré. Les ouvriers
ont soin de faire couler c~ faisceauxdans leurs mains.
de tes bien réunir, de ne laisser aucun tit, qui m-soit
'HtSHtendu que les autres; pour empêcher que ces filsne
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auréunissent, ils seserventdcachevittesqui sont sur
l'appuidescttevatets.

Quandles <t)ssontainsidisposessur touteleur !on.
gueur, et qu'onest arrivoau chantierà commettre,te
tna!trecorder fait coupertes trois faisceauxde filde
quelquespiedspluscourtsqu'ilne fautpourjoindretfs
palombes,et y faitun nmud.Il les fait ~nsMitetcndrt-
parun nombresuMisantd'ouvrieM,pntt't faisanthat<t
dessusjusqu'àce que lenmodquiestau ttoutdechaque
faisceaupuissepasserentre,lesdeuxcordonsdespnhun-
!tM.

Lorsquetestroisfaisceauxsontattachesd'an boutan<
trois manivellesdu carré, et del'autre auxtroismani-
wMesdu chantier,onexamine, s'iln'y a pasde lils
qui soientmoinstendusque tesautres, et danscecas
on tesassujettitdansle mOnedegréde tension,avecun
morceaude filde caret qu'on appeMeuney<MM<.Si la
différencede tensionexistaitdansun trop grandnom-
!)M!dents,lecordierdéferaitoucouperaitlen)Cndpntn
le refaireen évitantce dotant, z" JI fautaussique tes
troisfaisceauxaientunegatdegréde tension.Rienn'est
facilecommede voirs'ils sont égalementtendus: pour
celaon sebaissepourquet'feitsoitjusteà lahauteurdes
faisceauxsi ontesvoit toustes troissurunmêmeptan
horizontal, c'est qu'ils sont égalementtendus, mais
si un ou deux font, d'un chevaletà l'autre, nn ptus
grand!'rcversla terre, c'est qu'ilssontmoinstendus
dans ce cas, on raccourcitles faisceauxquisont trop
longs.Pourremédierà cegraveinconvénient,quelques
cordiersn'y fontpas tant de façonset, pour tendreles
faisceauxquisont trop taches, ilssebornentà tesfaire
tordreunpeu. Pour tes lecteursquinousont suivijus-
qu'ici avecattention, nous n'avonspas besoinde dé-
monstrationsafin de prouvercombiencette méthode
estmauvaise,puisqu'ilssaventque toutela forced'uuc
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corda dépeudde l'uniformitéde tendon et de tortiMc-
uteutde toutestespartiesqui la composent.

~Mtorons.

Danstêt eorderies.on appctta~<WM.<ou ~MMM,tps
fxisceauxou~ngMdontnousvenonsde parler, quand
on te~a tortitt&s.Ah)s!, nn nommelescordagesdont
nousavonsà nousocctn~rdnntea chapitre <tMMM~.t«
trois~nMM,parcoqo'fnptsontcompa~padétroit fnis-
ceanxd«filsqui par n!tortn)ement, deviennenttroi:
torons.

Duhamelavaitcru remarquerque lesBb qui com-

posentnn~toron, ne doiventpasavoir une forceegato.
parcequelesfilsdumilieudécriventnécessairementun'!
hélicemoinsexcentriquequeceuxde la circonférence.
et sont par conséquentmoins tendus d'où il conclut

qu'une corde seraitptusforte si toustesCh, ceuxdu
centK*et ceuxdelacirconférence,éprouvaientun tortit-
lementegat, et par suiteune tensionégale.En consé-

quence, il Ctfabriquerdes aussières,seloncettepen-
sée on tortiUaséparémentles longisqui formaienttes
torons, puison commit, en tortillant de nouveaules
torons.Il fut tout étonnéd'obtenir des cordesmoins
fortesque cellesfaitesà la manièreordinaire, et it ne

putexpliquerce phénomène.
Et cependantcette expucationest for!aisée. !t est

vraique les filsdu milieud'uu toronsontmoinstendus

queceuxde la circonférencemaisilssont retenuspar
tesautres, et pressésdemanièrea étatttirentreeux et
ceuxde la circonférenceuu équilibreparfaiten étasti.
citéet en force,Ici. la forcedepressioncompensestric-
tementla forcedetension voitàpourquoitoustesfilsde
toronrésistentavecuneforceégale.

§ Ht. De~<<t<y<« conAfr.

tt estindispensablequele cordiersachele nombrede.
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i.l.1 'nu' .13 ARaa"'n. ftn.11 Anavl:nCtsqu'Mfaut quN emptoiopour ourdit unecorded'un

poidsdétermina;MM eda, ii fourniraitpour t~ ma-
noiuvres,tantôtdescordestroppetite et tropfaibh'x,
tantôt dMcordestropgrosses, qui ne pourraientpas
passerdanstespouliesdtatm~età lesrecevoir.

L~ coMMeNont doMoMacmesureqM'ihnomment

/M~e. C'estune tatu~Mdepardmnmt, d!vMfpar pou-
ceset parMgMM,qu'onreuteetqa'cnreNtcrmednason
petit morceaudebois, KCH))M~~af<tourné endes-
sus commeMnpetit baril, et creusécn dedanscomme
«McyMndK<.T~)bandede parcheminseroMteet sen'a-
iermedamcet ~tui, quiMporte dansla poche.

Voicicommentonse sert de riBstrutaent. Qa fait
tenir parun ouvriertes trois toronsréunis et quand
tonstesCtssontbienatrangcset bienserréstesnnscpM-
ire tesautres, on en mesurela grosseuravecla tanière
de parchemin.Cettegrosseurseraegatemoinsun dou-
zième, à ta grosseurde la corde, quandcctte~i sera
commise.

Ainsi donc, quand un cordierveut faireune aus-
Nerede t8 pouces,it donnea la grosseurde sesfils
~9 pouces6 lignes.Si la corde était tropgrossepour
qu'on pût l'empoigneret la mesurertout à la fois, le
cordierdonneraità chaquetoronun peuplusde moitié
de lacirconférencede tacordequ'ilvoudraitcommettre.
Ainsi, pouravoiruneaussièrede18poucesdecircon-

férence, il donneraita chaquetoron un peu plusde
poucesde circonférence;car la proportiondes torons
avec la grasseurde la corde, est, selon Duhamel,
commeS? està too.

Mfaut qu'un cordiers'habitueà ne pas se tromper
danssortjaugeage, car la manière dontquetquM-uns
réparent leur erreur est pire que te mat.S'ils s'apM-
çoiventque leur cordeest trop petite its ta tordent

troppourluifaireacquérirdelagrosseur s'ilst'ont tait
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trup grosse, ils ne h tordent pas <mM. DMstes deux
t))<. ils lui font perdra de sa farce.

Hnhamet propose de remplacer la jauge des cordiera

par dos calculs à la vérité assez simples, mais qui
n'en sont pas moins au-dessusde la portée des onvnen).
Ils ont en outre t'inconvénient de n'être pas plus justes
nxe tajauge; et peut-être moins, en ce qu'Mareposent
sur dusbasesde comparaisonstrès variables.

§tV. Zan~aeMf<A'<~M<,com~aM;mM<AAt/baFMe«r
</<*/« eon&!A oMr~M.

Dans te commettage de toutes tes cordes, les fils se
raccourcissent par te tortillement, comme nous t'a.
vousdit afartietedu bitord. Il faut donc, quand on

ourdit, prévoir ce raccourcissement, et alonger tes fils
en conséquence. On conçoit que, ptuste fil est tordu,
pKMit se retire, et que ce raccourcissementest toujours
proportionnel au degré du tortillement. Ceci connu, on
a du mesurer le degré du tortillement par le degré du
raccourcissement, et c'est aussi ce qui est arrivé.

My a des eordiersqni tordent, au point de faire rac-
fourcir leur fil de cinq douzièmes; par conséquent, s'ils
veulent avoir une corde de 7 brasses, ils l'ourdissent
avecdes filsde douze brasses. Ceci s'appelle commettre
aux cinq <b<M<&MM.Ce sont ceu&.t&qui tordent !e plus.

D'autres ae tordent que de manière &raccourcir le
fild'un cinquième, et ce sont à peu près ceux qui tor-
dent te moins. On dit qu'ils commettentau cw~M~mc.

Le plus grand nombre ourdit le fil de manière à le
raccourcird'un tiers, c'est-à-dire. qu'ils étendent tem;:
Mbà douze brasses pour avoir huit brassesde cordage
ilscommettentau tiers.

Enfin il en est beaucoup qui ourdissent à douzebras.
'M pour avctir neuf brasses de cordage, et par eonsé-
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nnent. cotBm~eat <tM«tMf~ et c'est eequeut, CMtMMMe~at<~nart,et e'est cetteméthodequi
est lameilleure.

Duhamelpenseque!ecommettageau ttersest leplus
<touvenable,et en ceci il tombeen contradictionavec
lui-même,car il pose pourprincipe, que moins une
cordeesttortillée, plus ellea de force.Gavoty, ainsi
quela plas grandepartie des maires cerdiersde nos
ports, pensequ'onne doit commettrequ'au quart.
Néanmoins nousadmettonsici l'opiniondoDuhamel,
afindepouvoirle suivreplus aisémentdans sesexpé-
riences, et pourlui opposerquelquefoisl'utilecritique
deGavoty.

Pourcommettreau tiers, le raaitrecordierdivisepar
~teuxla longueurde son cordage ~u<sil ajoutenue de
cesmoitiésà la longueurdu cordage,et ilobtientainsi
la longueurde l'ourdissage.Par exemple,s'il veutcom-
mettMfuncordagedeta brasses,il diviseta par a, et
il a 6. Il ajoutecettemoitié6 à la longueurdu cordage
t a, cequiluidonne18. Mourdiradoncà 18 brasses.
S'ilveutcommettreunepièceenaussièredeïaobrasses,
il divisecettelongueurpar a, ce qui luidonne60; en
ajoutantcenombreà iao, il a t8o, quiest la longueur
à laquelleNdoitourdir.

Si l'on veutcommettreau quart, unepiècede tao
brasses, ondivisela longueurde la pièce iao, par 3,
ce quidonne40brasses.On ajouteces 40à la longueur
de la cordetao, ce quidonnet6o. Il ourdiradoncsa
pièceà ï6o brasses.

DELATO&SKHtDESTORONS.

Nouasupposonsqu'un cordageest ourdicommenous
venonsde le dire, et que le carré est chargé,Il s'agit
maintenantdefaireacquérira<mtorons le degréd'élas-
ticitéquileur estnécessairepour qn'ttsse commettent
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< une bonne corde, et pour eeta, on knr <~M«eA:
~«.

Commeils se raccourcissenta mesurequ'on tes tord
on défait t'amarre qui retenait te carre au pieu lis, 53,
afin do laisser an carré ta liberté d'avancer a mesure
que tes torons te tirent eu se racconreiMant.Un nombre
convenattted'ouv'riersse mettent anxmamveMcs,et ceux
dn chantier les tournent de gauche adroite, tandis que
ceux du cane les tournent de droite a gan<he.

Les torons sa tortiMcnt, se raccoureiss<nt te cane
avance vers te chantier, et cnnn, quand !Mtorons ~ont.
assez tortiMes,ce qui se roconnait au degru de teur ra<
c'fHrpiitsement,!c maitre cordier ordonnequ'on cesse dt;
tourner tes maniveucs. Nouaa'avous pa&beMtiHde duu
que h", ouvriers qui tournent !es manivcHcsdu cane,
sont oMigead'avancer &'mesure que cet tnsttmucut
H\:HH'C.

Ou tortille à la fois les torons avec les maniveMesdu
<!)nutierct ccMcsducarre, dans tedouhtehutd'anerptus
vite dans cette opération, et de donner uu tortiHemcnt
~tus uniforme dans toute ta longueur des torons. Si on
)« tournait tes tnanivenes que d'un côté, il est certain
quêtes torons seraient beaucoupptus tordus de ce cote

que lie t'autre. nuimmet ;i<:nseque, quandtesterons sont
!;ros, on ferait très bien de distribuer dans ta tongmur
du toron plusieurs ouvriers qui, avec deStnanuetL~,
travaiMeraientà fa!reconririctortiHemcut queprceurcnt
tes manivettcs, pour te rendre pat~out le ptus t{;atqu'tt
Mt possittte; mais cette pratique n'est usitée, je croit.
dans aucuue cor'Ierie.

Nous observerons que tes torons sont tordus dans un
sensoppose aux fils, excepté daus quelques cas exct'p-
tionnels, où t'on fait des sortes de cordages connus
souste nom de Mt<!«t~rw, ou ~<H<tf/!<w.qui, parparca
t!tpxc, sont toujours de mauvaises cordes.

Jt est très essentiel que tous tes torons qui doivent
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composernn cordage, soient tortillés tgatemcat, et panr

cela, il tant que tesouvriers qui sont sur tes maniveUes.

virent tous ensemble'et par MMuaction uniforme, afin

que tous fassent te m~monombre de revotntioM. Si le.

can se trauw avancer dec&tt'. on qn'it y ait nn dm to-

rons qui htMiMieplus que !<?auttv<, e\st MneprcMyp

qu'ils ne sont pas également t endos,et qu'ity fn a un

~Mtn'est pasasst'x tordM.Da)~ ce ras, te tnahn' cordm

ordonne aMxmitnm'ttcsdes turons trop tordus de ftiisM

do vin'r, aMMdctaisspr rautt~* )na')i\<Mcr<'ga{;nt'r«'

qu\Mt' a perdu; quand te toyoRprcct'dfmntrnt tntp M

che est bien de niveau avecles autrfs, il Otdonncà toit-

tes les !Hauhc!t('sde ~irer.
Nous avons dit comment une corde se rafconrfit, par

l'action du commettagc, d'un cinqMipmf, d'un quart,
d'un tiers, etc. Or, il s'agit de repartir ce raccoMrfisst'-

aient en partie sur h*tortntcm<*ntdes torons, et raMtrc

partie sur te commettagc proprement dit, e'cst-a-dirc.
sur le tortillement dn cordage. On n'est pas d'accord sur

cette répartition dans tontes les cordt'rics.

Dans un port, on ourdit le fil à tao tuasses, on

commet au tiers de raccourcissement, et il reste 190

brassespour la longueurde l'aussière. Les 6o brassesde

raoaoMreMsementsont reparties ainsi
pour le tortillement des torons. 40 brasses.
PourtetortiUcmentdet'aussiere. ao

Total. 60

Dans d'autres ports, on ourdit le fil à 160 brasses.
et on commet au quart reste tao brassespour la ton-

gueur de t'aussière. Les 40 brasses de t'aussicre sont re-

parties ainsi

Pour te tortillement des torons. 2o brasses.
Pour le tortillement- définitif de t'aus.

sière. 2o

Total. 40



~BMCtTtM.
~)Q

~m.a.. 1..6. w v vSetoMG~oty, dans lupremier cas, ou fait subir am
tds etaux tomtM untrop {{rattdtortiUcmt-ttt,ce on:ne t~'ut ~u'affaihtir la r~iiittanct!du raussifrc, et dans
I<!St-cond, oa di)t)i)MM!da 0 tMas~ a tioM tortille-
mcat qu'il faut aux torons pour se comMMttM,t't on
!t))j{mfnt<rt!)tmf')ttt-tons d~ li hta~e~ it tif~ !n toMiott
dtt.cu)ttntt:ttn};e. toqu: ktt.du:t ait tiuqtut'ntuct lu
'md de lieu df dum'.

Yny<ttMcoxtXMnt tto grand ~tat)m-« tarait lui-
MtOncla K'partttum du ractOMMissctMcnt.

Pour une aussicn-de tau brasses, quelle que Mit sa
BrosM'nr,commist-au quart, et par conséquent ourdie
a 160 brasses; voici tommeut il repartit te raceourpM-
sement

Pour te tortiHcntcnt de trois faisceaot
(usens opposéà la torsion dn 61,utinqo'tb
deviennent torons, ce qui réduira leur ton-
gueur à t46 tuasses t3br.

Pour le tortiMementdans le même sens,
afin que tes torons acquièrent le degré
d'élasticité qu'ib JotvMttjM-rdMlorsde leur
commettage, et la tongueur des torons se
trouvera réduite à t33 br. ,3 )“. s.Pour le tortillement deunitif dans la
rcunion des trois torons, aCu d'cn compo-
ser t'aussiere, qui se trouvera faite et parfaite
au degré de longueur de nu br. .3 t,

Total de raccourcissement
Il nous reste à deviner pourquoi Gavoty a divise

en deux parties la répartition du tortiMement d. <
toMM, tandis que cette opération se fait en une seule
tors. Il eut pn faire ainsi

Tortillement des torons. 96

YortiUeniaatdacoaunettage. t3

Total.. ~o.
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Venons eu à pre~nt l'opinion < nut'amtl, <'ar ce

t.Mjetest d'une haute importance dnns la fabrication do.

CfrdagPS.

Nous avant pmu~M.dit-il, qu'on augmentait bt'nu-

coup la force dus cordages en dimiuuant h'Hr «trtHtM-

mant, maisM est t(mjt)MMr~~ p.Mttcox-itaut<)H'MHne

~OM~att'MpMSt'rdMtomMcnwM; oiMsi, qM(tit~'«nk

tMmmMe,il faut mct'ssa!rcnn'nt tw<<reh s tort'ns, <'<

o\am que de les commoHM, et pendant qM'nnhi<f<"M

met. Su~MtSousqM'om~tuHofaire une ~~i~-c~-de corda~'

commise, suivaut t'u~Re ordinal', ail t'cM. On oor-

dira t< Ms &~8o bTa<s<~pour awir un cordage do tw

do !<)t)RMcnr,ainsi tes fils auront à se raceoMnir de <:<'

brassa par le racco))rfiss<'m''h!des torons, qu'on tord

soit avant de K:scommcttH', soit pendant qu'on Ics

commet. Nousavonsdit que quelquescordiers divisai*ut

t'ndtux te raceouMiMMncnttntat, et enemptoyaieut la

moitié pourteraecoux'issenMnt destoronsavantqued'e-

trccommis,t;t t'autretorsqu'ontescommet; ainsi, suivant

cette pratique, on raccourcirait les torons de 3o bras

ses avant de mettre ta toupin, et de 3o autres tuas-

ses penaant que le toupin parcourrait la longueur de la

cordorio. Nous avons aussi remarqué que tous K cor-

diers ne auivaicut pas exactement ceUe pratique et

qu'il y en avait qui raccourcissaienttours torons, avant

que de les commettre, de 40 brasses, et seulement de

ao brasses pendant l'opération du commettage c'est

assez l'usage de la corderie de Rochetbrt.

On pourrait penser que cette dernière pratique a"

rait de l'avantage, car en tordant beaucoup tes torons

avant que de tes commettre, ou augmentel'élasticité des

fils, ce qui fait que quand la corde sera commise elle

doit moins perdre sa forme et rester mieux tortincc;

quand on la rommettra le toupin en courra mim\, t".

bétices que forment tes torons seront ptus alougées, et
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h' tuttuh'tn~ d)!'ttittHcraptus <dc)m'td s<t) tMMt<'

tapit'M'.
t:t'))t <pti dnnnent mniot do tortHh'xtmt aux <o

toot, poxrrottt nxstt appttyfr tt'xr prathpx' sor d(t r.)i
sons a~fx fortfx; ils paurraM'Mtdiru qu'itt fat!j;Ut'Mt
)t')t!t t<"<fit-),qM'Hs<tcnt dMdonner <r<t)<(t't'!t~t!(tt<'
)m\ torottt, CM<!nq<w!eMrstomm nfqMK'rt'ntns~pxdo
fMtfcftostit~M'pour hit n<'nt))))K'ttrt)h MMfttnht);«.

A~'n'«%aM tout<Aw;; yai~nt, qtM pt'M\fMt tain'
dnMtt'r tiK~n'MMdc~ dfoxpratiqMMMt ))ftKrat)h', tt
st'maMtqHMc<'th' < hvooshtMCoMf d<th pas 6h~ tndiftV'
tcatc poMt'la forte débordes, ait tift lie tMMMarK~~F«

raifiontK'r, nOMSavuM~tM h-pa~ti de coMSutt~trf\~c
nt'nct'.

Nousne st)~t")ns pas ttxhanM'tdant ses f~K-nfnrcs.
maisnous t'n donxcmns )t'AH~dtats.

(\< t'xpM)K'<n'<'spromt'ntdt'Hc t* qm' t'nn pt'ut au};
MMnh'rta forcedes cordes en dhoinuant h: tonittotx n<
dt!<<«r<nwdans ta prt'tnK'M'npt'ration, c't'st-a-ditc
aVBMt<tM'ttsS<tM<mMMntAut qM'HMait p<MMh' t<H)pt)t
:t" <'t'th*d!ftMt'))<'fdt; f<M<'eest tn'axt M))pptuit «'))):«

quahtt' qoaMdon c<M)))M<;tau tiers <p)t' q'tatut on cotH
met au ~Mart 3* h's <'«tdaj;t'ssot't d'aMtant plus son

pies que t'oMa Mtumstortittc kii tHtoMS.

MUCOMMMTAKEDESAt;SStmt:SA TtUttStOBOX~.

L<shMOMs~tanttortillés, t<!)na!tr<-cordier fait oto
la <ta\~th' de la maniveitc qui est au milieu du t.Mx
Mt'a détache le tomn qui y corrfspond, et te fait tmit
hit:n suttdeKM'Mtpar ptnsicurs ou~nors, atm q~Mt~osf
dt tordt' pas. Sur-tc champou ôte la tnanndtc, ft dans
le tn)u du carré uù était cette matMvettc,on eo pta<'<'
"t)c plus grandeet ptus forte, a ta<pM'ttcon attact~cttou
stt.toMfnt !<-toron du milieu, mais encore tes d«tx

auttCj), de t~)t<!sorte que les trois torons se trou~<t~t
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Munis « cette sente manivette, qui tient lieu du t'e-

merittoa dont nous avonsparte dans t'artiete du /w./

On conçoit que si tes torons étaient sinq'tenM'ntut-

taches AMMoneritton, il faudrait e~trenn'nn'nt tes tor-

dre pour qu'ils px~t'ot se ct'mtnt'thMtiMX-t~tHt'x.H't

pour cftte raison ~u'on te ronptacc par MtM'Mtanuctk

<J)t'<tKUM<!t'M\hMMMtt'StOMttftttrnM'.

Les tordus ainsi Ji~ttSM, «Mt~ ftMth' a\t'e un (tt'n
df suif au df s~\on, p))'Mtxire )Mit'«xg!i-iSt'rte tw~'it).
Eusoitt' «Hp!MMcf<Mi-f!,<~)i<t<tit<~rc~orpxrtM'mn'A!:<

{;tt)'iseutdu cordM qu'on. fUt)))MCt, t qM'doit x~tm

trois rMtmrc~qMaudt'anssierc qu'on KMKmctest &truis

torons; on!f placedaust'a))(;h'de réuniondus trois torons.

Q))aK<!on co)mn''t dt'sn~Mus€or<!agt's,t'umM)cdM

qum.HttcMifF,on lie seSt'rt pas de chariot, ncux hon~

MM'sprt'm'ent un barreaMdo huis R R, <ig.47 <q'"
tra\t'r:!t' h' tHtq'in, ft le fottdMist'ntsaos avoir hesoitt

d'antre secoors. Mais quand !a ~K'cct-st {{rosse,onst:

sert du chariot, ain-.ique nous aMousle dire.

1~'chariot se ~aec te t'!us~rcs q)K*t'ot ~t'Htdu car-

tM, et tes ouvriers qui so))t sur la grande tnaoivtt)e,

tournent quctqufs tours; ta corde conHM'nct'a se eotn-

mettre, et tetouttius'etoigtn' du carré. Cute ronduit a

bras jusqu'à ce qu'it soit arrive a la tète do chanot, <m

ou l'attache très fortetneutau moyeu de ia traverse dt

LoisR, <ig. 47 alors toutes tes MtauiveMe~tournent

la erande du carré connue les trois du chaxtier.

Ou examine si la corde se comnM'tbien, et ou roue

die aux défauts qu'où aperçoit. Cesdéfaits résultent or-

diuairetueut ou de ce que le touMiuest mat ptacé, t ou

de ce qu'it y a des torons qui sont ntns taches tes uns

que tes autres. On remédie à ce dernier défaut en faisant

tourner tes manivettesqui repondent aux torons trop t.t-

<-hes,et en faisant arrêter cettes q'ti repondent aux to-

<ons trop tendus.

Quand ou voit que la corde se commet bien reguhe-
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rcMMMt,on mot h t~ttaitedu chariot. Eue est formée

par deux tangues tivardt'Aou cordes d'étoupe, 'l', fil;.
~7, qui sont MonattacttCM&la traverse du toupin <-t

qu'oMt'htortittttptutou~moim autour du la pieco qui
commet, spton qu'on vt'Mtque !o chariot aille ph'

ou HMtiMSvite.

AtoMtechanatavnnce.taeordcsucOMtnot, les torons
se ract'<MM<')<M<cMt,<'<tncarré !iorapp~M'ht:de Fatetit:).

Si t'tot f<Mt,~oor la ntatioe, des ~!f<'<'sto<<t<M)cuM
t!c<'<ndn~ la grande ntnnwMMdu carré pfut Ho uns
o'ntnMt')it)'tt'rsou cftct d'un buMta r<)utf<;de la pièce.
Daxs ce cas, MMMondtred*!<Mt))m'!<phts ou mohMcon.

sidt'r.)M«, selon <a{;ros<=''Mrdu cordage, su di'.tnbut
t)tmcre!c t<tHp!n,etat'uxh'd~ tMaHUfUcs,ils travail-
h xt dt*coHCfrtavec ceux de la N)aHivc)!cdu fane, M
tairecourir letors.

SunaMtque te)na!he eordiertctroMYt'Mecessatrc, il
mtMXtandt:de tourucrph)', ou moins \)tc k's maMivtth
du chantu'r, attMde fOMSfr~fraux torons k dt'grc de
twtiOcuteMncM'Maireau eontmettage. Pom qoe cette
titt'ssMsoit hiMnr~tcc, it faut qu'~Met< ~aretout h'
torsque pcrdt'nt tes torous, et que ces d<'nut:rsrestent
Jam Mndegré égal de tort iM<ment.C'est ce que t'habt-
tude npprettdaisément &ju[;er cependant ou ~cut s'cn
assurer par nu moyen trcs facile que voilà avec un
toorfMu de craif, on fait une marque sur un toron vis-
il-visun des chovatcts.Sicette marque reste toujouK sur
Ic em'vau't, c'est signe que les maniveMcsdu chantier
tooment assez vite si la marque de craie sort de
'hMsusle chcvatct et s'approche du chantier à commet-

tre c'est signeque tes manivellestournent trop vite si
ait contraire la marque s'éloigne de ce chantier, c'est si-

S'M'que tes manivelles tournent trop lentement et que
lestorons perdent de leur tortillement.

D'aith'urs le toupin indique aussi si la corde se <'mn-
'uet Mien;dans ce cas, il avance mHfotmcment. Si les.
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maniveHesdu chantier tournent trop vite nhuivetnent il

ta manivelledu carré, tes toron:' sont ptns tort iMt".qu'u-

ne devraientêtre ik devienMcntptus raidcset ptus dtt-

ticitet a commettre, ce qui retarde la marcho du tôt

pin. Si «Mcontraire, on taimapf) dFMle tortillement des

torons, ils Je\ienMeut t<t<Haexibtfs,itscMfot plus vo

tonti~Mil l'effort que fait la maniwtto du carré awc tM

manwMespoMrcommcMre~ corde, et atuM le tou~m

avance ph~ vite.

Quand une corde a été parfaitement cnmmist', h' to't-

pin doit am ver juste aux patomhfittptattd h' cordage a

précisément la ton~ueur qu'on a voulu lui domu rCM

ourdissant. Mais cela n'arrive qu'assez rarement, et h s

fordicrt, qui mettent toujours de l'amour pronre )t

faire leur corde de la tongneur prescrite, cmptoieut un

moyen fort mauvaispour atteindre ce imt.

Lorsqu'ils s'aperçoivent qu'il tcur reste beaucoup
de corde &commettre,et que le carré approche de ta<t

hrasscs qu'its doivent donner il teurpiece, ils font tour-

ner trcs vitela manivctteducarre, et fort h moueutccth'

du chantier; avec cette précaution~ le carré n'avatm-

presque plus et le toupin va fort vite. Aucontraue,

s'its voient que leur corde Cfitprcstptetoute coumuscet

que le carré soit encore éloigné des tao ttrasses, ils

font :oumer très vite tes maniveth sduchantier et ku

tement celle du carré; alors tes torons prennent tu an

coup de tors, le carré avance peu pendant que laconte

se commet et que te chariot avance plus vite par <f

moyen le carré arrive aux tao tuasses assex pr«ist-
ment dans le même tcms que te toupin touche à t'at'

ticr, et le cordiers'apptaudit, quoiqu'il ait fait une conk

très défectueuse.
Enfinle toupin arrive peu à peu tout près de t'.<t<)i<),

Mtoucheauxpatomhcs; et alors la corde est cotunxst;

tes ouvntfs qui sont aux manivdtes cessent de les fanec

tourner.
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ihthan~t enseigneun moyent'ien simple de n'-gh t as
M-xprécisément les marchesproportiannettc!.du carré et
du toupin, car il «'y a qu'A attacher au chariot nn fil
de ct)ret noir qui s'étendrait jusque sous te chantier on
))Mpetit garçon lu tiendrait, ce lit servirait a exprimer
In\<h'sst!du la tHfM<'hedu tuupi)).

On attacht'rait ait carn') dit-il une mm~c M
trois t<MM'ts et au chantier au!tst ont' tHOuMt'À pa-
x-Hnoottm' de rouets; on passerait un Glht:tuedans ft't
six roMt's; un hnmdc<*c fil fierait attacha a la ntnune
<!«<'arrM,et h: petit garçon tendrait t'aMttt <)t('itjum.
drait avec le fil noir; le fil blanc exprimerait la ~it<'Mo
dn carré. Mest aident que si la marelle du fhanut était
d'une rapidité prnportionMCt'&celle du farrc ( 7 t<tit
plus rapide pour te comnu'UaRCau tHTs), t<s deux fils

tt')c !opetit (;ar~ontirerait à lui scrai~Mtt'Rattm~nt tt'n-
dxs s'il s'aperccvait que te fil htanc dc~nt ptos ta<tx-

<)))<:le noir ce serait signe que te carre hait trop ~itu.
et on y remédierait snr-te-ehamp en faisant tourner
moins~itetcs~nanncttesdM chantier, on plus vite eette~
dn cane, ou en tachant un peu la tivarde du chariot.
Si au contraire, le M noir mettissait, on pourrait en
conctnreque le chariot irait trop vite et it serait ais<-

d'y remédier en faisant tourner ptus vite les mani\eHe&
dn chantier, ou plus lentement ccths dn carre, ou en
serraut nn peu la Uvardeon retraite du ctmriot.

J'ignore si ce moyen inventé par Duhamel, est mis
en pratique dans quelques chantiers, mais it est cer-
tain qn'it devrait t'être partout. Du reste, it y a des
cordiers qui n'y mettent pas tant de tacon quand ils
voientque le tonpin touche aux patomhcsetque le carré
n'est pas rendu aux tao hraiiscsvontues, ils continuent
défaire tourner tamanivcHcdncarrc, pendant qna te~
oanueths du chantier restent immohiles. Ils tordent
ainsih-nr piècede cordagejusqu'à ce qu'etle soit arriva
aux tao brasses.
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Certainement il vaudrait mieux n'être pas obtigé

'd'employercette méthode, QMmême bosser la corde «M

peu plus tendue qu'eite devrait être mais cependant un

lieude tortinement quand ta corde est commise, a s*s

avantagess'H a des meonvéniens.C'est ceque nous attons

rapidement discuter.

te Les p'eces ainsi tortillées se rouent beaucoupptK-i
aMement a" suM~entte ttMtittemeatse perd par le ser-

vice, la du~té qM'itcomoMmiqHeata corde disparait

quand tes hélice:!s'atongent, et t'inco~exient de eeUe

dureté disparait 3* la corde detortHtee en devient plus

longue, et par conséquent plus forte puisqu'elle est

moins commise 4" comme it n'est pr<squepaspossiMe

que le toupin coûte et s'avance uniformémentte long des

torons, ou égalise à peu de chose près toutes tes hé)icfs

qui se trouvent le long de la corde, par ce tortittement,

puisqu'il est clair que ce seront tes parties tes plus molles

de la corde, ou tes moins tortillées qui recevront le

plus de ce dernier tortillement. 5* Il arrive souvent que
la force élastique occasioncepar le tortillement des to-

rons n'est pas entièrement consomméepar le commet-

tage. En donnant à la piècele tortillement dont it s'agit,
on répare cette inégalité, qui est toujours un défaut pour
le cordage. Cela arrive assez souvent dans tes cordes où

l'on prend tes deux tiers du raccourcissementde la corde

pour tordre tes torons, mais ccla est encore plus visible

dans les cordagesde main torse, car quand on ne h'ur

donne pas le tortillement dont it s'agit, après qu'elles
ont été commises, on tes voit (quand eMessont aban

données à elles-mêmes) se travailler et se replier sur

ettes-mémesdansle sens du commettage~comme si elles

voulaient se tordre davantage.
Venons à présent aux mconvéniens ï Les piècesont

un degré de force élastique qui fait que, si on tes pliait
en deux, elles se rouleraient l'une autour de l'autre; a"

Ce tortillement surabondant se perdant plus tard danslu.
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ofrvieo,devient inutile; 3" Tant qu'il Mthsistc, ce tor-
tiHementproduit dans les cordagesune grande disposi-
tion a prendre des coques ce qui est un défaut considé-
t!t))!epour les mann'uvrcs qui doivent courir dans les

pouties, Si ce tortittcment existait dans tes mann'u-
vrcs qni sont arrêtées par les deux bouts, comme les
hnHhatM,il rendrait tes heUcesplus courteset par con-
s~toent tes cordes moisishutes; 5" Entin, par ce tortil-
hment, on fait souffrir aux fils un effort considérable,
qu'on pourrait leur épargner.

Que couchue de tout eeta? C'est, à notre avis, qu'on
peut se dispettser de donner ce tortiHement si la corde
se trouve juste a sa longueur maisque, quand on le
donne modérément, a une brasse on une brasse et de-
)))icderaccourcissonent, loin de nuire, il peutetrentite.

3~f/M<!M*de tOMCrle C<M'</<MV.

Quand le maitre cordier voit que sa pièce est bien
fommise, qu'elle a toute sa perfection, it fait arrêter la
waniveMedu carre, it fait lier avec un fil de caret gon-
drouné, et le plus serré qu'il peut, les trois torons les
unsavectes antres, tant auprès du toupin qu'auprès de
la manivettedu carré, afin que tes torons ne se séparent
pasles uns des autres. On détache ensuite la pièce, tant
de la grande mauiveHedu carré quedes palombes, et on
la porte sur des chevatets qui sont rangés à dessein le
longdu mur de la corderie, ou sur des piquets qui y ont
étéscelléspour cet usage.

Dans cette position, la pièce seMMeo~toute la jour-
née, c'est-à-direque les filsprennent le pli qu'on leur a
donnéen tescommettant. Pendant ce tems-tà, les ou-
~rierson commettent uneautre, ou s'occupent à d'autres
travaux. A 1afin de la journée, on roue les piècescom-

mises,voilàcomment
Mest indispensablede ptiertes cordagespour les por-

ter dans les magasins. Ceux qni sont fort gros, comme
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t.
les cabtes, se portent tout entiers par le moyende < A<wf

~M/MM,ng. 54. ou sur t'cpaute .te-,ouvr.ers m.

tes place eu rond dans le magasin, sur des chantiers,

conune on en voit un ng. 55. A l'égard descordages

de Moindregrosseur, on les <w«'dans la cordurio, c est-

à-dire qu'on en fait un paquet qui ressemble à une roue.

ou plutôt a unemeute de moulin. Pour cela, le mattrc

cordier commence par her ensemble deux bouts <)c

corde d'etoupe d'une longueur et d'une grosseurpropor-

tiomtecsà la grosseurdit cordagequ'on \eut rouer, mais

cette corde doit être trc~ peu tortillée, pour qu eHes.t

souple; ces deux cordes ainsi remues s'appdtent une

liasse.On posecette liasseà terre, de façonque tes qua

tre bouts fassent une croix ensuite, mettant le piedsur

la corde qu'on veut rouer, on en formeuu cercle p!us ox

moins grand, suivant la itexibitUcet la gtossem de la

corde, et on a soin que te nn-ndde la liassese trouve au

centre de ce cercle de corde, ng. 57.Qnanttepre.n.

cercle est achevé, on lie avecun fil de carret le bout de

la corde, avec la portion de la corde qui lui repond, et

cette première révolution étant hienassujette, on t enve.

loppe par d'autres qu'on serre bien tes unes contre !e<

antres, en halant seulementdessussi la corde est menue

et n'est point trop raide, ou à coupsde madtet si ellene

veut pas ot.éir aux simplesefforts des bras. Oit continue

à ajouter des révolutionsjusqu'à ce qu'on ait formé une

espèce de bourrelet en spirale, qui ait un pied, un pied

et demi, deux pieds, on plus de largeur, suivant que la

corde est plus grosseou plus longue.

Quand ce premier rang de spirale est fait on le re-

couvre d'un autre toutscmbtabtc, excepté qu'on coH-

mence par la ptusgrande révolution et qu'on nmt par n

plus petite au troisièmerang, on commencepar la plus

petite et l'on finit par la ptns grande. et a.ns. de suite<-

atternativement, jusqu'à ceque le cordageso.ttoutr~.

Âtors on pread les bouts de la liasseqm sont la circon-
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fercMcede la meule de cordage, on tes passe dans ta
croixque forme la liasseau milieude !a meute, et hatant
sur tes quatre bouts à la fois,ou serre bien toutes les ré-
votntioustes unes contre lesautres.

Lorsque les bou<&de ta liasse sont arrhes et que la
meuteest bien assujétie, on peut la porter sur t'épaute,ou passer ait mitieu uue barre de bois pour la porter a
deux. On peut aussi la rouler si la grosseuret te poids de
la piècete demandent.

Les cordes tri-s milices,commete bitord, te mertin et
letusin, étant trop mollespourse soutenir siou lesrouait,
on a coutumede les dévider sur une espècede moulinet
en forme d'écheveau, qu'on arrête avec une coni~
mande.

~Kf la m<M«?<'e<~eA<MyM'A'ca~e.

Nous avons dit qu'avant de commettre ou chargeait
le chariot, maispour ne pas couper notre récit par uue
digression qui t'eût rendu moins clair en t'atongcaut,
nous ne sommesentré dansaucun détail à ce sujet, nous
réservant d'y revenir ici, car cette opération est d'une
haute importance si l'on s'en rapporte à la plupart des
maîtres eordieM.

Par sa résistance, le cnnre doit tenir les torons à me-
sure qu'ils se raccourcissent, dans un degré de tension
qui permette au cordier de les bien commettre; tettc
est son utilité. Mais q'iet doit être ce degré de ten-
sion et par conséquentla charge du carré, pour chaque
genre d'ouvrage?C'est sur ce point que l'on m'estpas
d'accord.

il est certain que si le cane était trop téger, tes torons
ue seraient pas su!K!sammenttendus, ft le cordier ne

pomrait pas jugersi la corde a été bien om'die. Pour peu
qu'un des torons tut ptus tendu que les autres, la direc-
tion du chariot serait cha )gée; il semettrait de coté, et
tantôt it glisseraitpar secousse quand ic ton tin se trou-
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vcrah bien uni, tantôt samaretu' serait fetardéo ou de

t t)M(;te.Pour que tf toupin courre bien, il faut que le
carré fasse quelque résistauce; maissi au contraire, if
carré est tropettargé, il M*résulte d'autres inconvéniots;
il tant aux torons, pour tu faire avajtccr, une hu'n ptus
grande tension et par conséquent trop de tortiMement
souvent M~tnc, ct'ttc tettsiuMdc\K'Htsi considérable que
te:, tôt ans se rontpent.

Il faut donc, pour char{;<'rle farrc, trouver un terme

tuoytest,et chapttMcroit t'av<Mr<rotnc,comMtenousallons
h' dire. De certains cordiers chargent le carré dit double
du poids du cordage par exemple,s'Hs~<;u!eHtcommet-
trc uucatue de douzepouces de circonférence, sachant

qu'un cordage de cette grosseur et de iao !)rasscsde

ton~ueur pesé à peu près 3~00 à 35oo livres, its met-
tront sur le carré <!8ooHvrcs.

D'autres ditniunent un douzième, et mettent sur to
carré, dans le memecas, <!a3j!Mvrcs.

A Rochefort onmet sur te carré le poids de la pièce,
plus la moitié de ce poids. Ainsi, en supposant toujours
que le cable de ta pouces pesé 3~oo livres, ils cttargent
le carré de Stoq livres.

Duhamel pense que, quand tes cordes sont moins lon.

gués, ellesse commettent très bien en n'ajoutant que le
tiers ou le quart. au poidsde la corde. Par exemple si
la corde n'avait que 60 brassesde longueur, on nomra)t
ne mettre surle carré que 4533 livres, ou même si elle
était encore plus courte, 38a5 tivressuffiraient néan-
moinscet auteur dit qu'on peut suivre sansinconvénient
)a méthode deRochefort.

Gavoty, que sa qualité de cordier rendà nos yeuxune
bonne autorité dans beaucoupde cas le poids du carré,
dit-il, est le n~M/a/cMr</«commettage, et ce poidsdoit
être !etriple de cetuidu cordage. Partant de ceprincipe,
it s'en suivrait que le cabtcdedouxe pouces de ïao
brassesde longueur, et pesant 3400, exigerait que tu
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carre fut chargé du poidsde tn.aoo Uvres. Uparait que
< .avotyne tiext pas comptede ta hmgueurdu cahte, car
dajouto a un cahk de ~Mbrassa, du poids de 8.~ li-
\DS, exigera egatemeut un cane du poids de to,a<~
H~rcs.

fE t.~ PABM~MMN BtS AMStKttM A ~MATRE, CtN~,

Er six ~ono~s.

A~MMet tM<M ~M CMM«?fMa ~M <&trois ~W~.

L'atetierd)". cotM~HfMrst't tes Mstntmen&dot)!<<st;
scrveNtpour <abnqu<'rccx cordagftctaut tes nten~ s<)Ut:
<'eux<j)Mnous avonsdécrits dans le chaptttc précédent,
nous passotMde suite a UHautre sujet.

Lesaussieresà <pmtr<'torons sont hcattcoop emptovet'-
pour man.BM~respar de certains oaitrcs d'etjttipa~e,
et tont-a-fait mégti,;eesou même rejetées par d'antres
dans<p)etques-unsde nosports, on en eonunet ))t'a)trot)p,
presque pas dans d'autres, ce qui en est une const'-tptencM
naturelle. Ou en fait quelquefoisdes pièces dehaubans,
depuis quatre poucesjusqu'à dix des tourne~ires depuis
six poucesjusqu'à onze, des itaguesde grandes \ergues,
depuis six pouces jusqu'à ouxe, des aussieres or<!i))aires
sans destination précise, destraucs-fuMiMs,des garaus de
caliornes,des garans de palans, desrides, etc., depuisun

pouce jusqu'à dix.

De ~'oMfJ<Mayeet </MCMMmf~o~v.

Oa ourdit ces aussieres comme celles qui n'ont que
trois torons; quand tes N)ssont étendus, on tes divise
en quatre, cinq ou six faisceaux, en ayant soin de met-
tre un nombre égal de fils dans chaque faisceau pour
cela on divisera le nombre total des fils par celui des
hisceaux, c'est-à-dire par quatre, eiaq, on six.

Mais, commeil faut que chaque toron soit rigoureu-
!'Maentcomposé du même nombre de fils, il eu resuite
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qu'une conte de vinj;tqu!ttre ht~. par exempte, ne

pt'urrait p!)t se eonuueUre Mcinq torons, p:n«' qu'on

nepCHtpHsdivi~t:re)meten)enta4p!tr'tt!tnseee)t'(,it il

f.Httt)aitMJ<")terun<(tat!teordc,ett'ond~is<'Ktitt~

par cequi donnerait cinq tits pxr torons. Cetexenq'te
eA<suutsant pourfane nm~'n'ndrt' tt s ~t'«<Mtt!f<i<')<t<<

<jUt'~( ut otïm ht t<t\)s!undt'<faisft'aux, et h' Mwy<)tdf

h <stmtM'nh')',<')t«M)'t'"saMt<<M)jtM)Mla conh' <<))t)t«t)t*

tnc tte filsJi\is!))tc sans hapHons,par te no!)thrt)tt<'sto-

t'<'M<.

On met autant Jf mnMmttfit ait can~ t't ait chant!cf

<pt'ona de torons, et on ~ifMsur <t's torons conooc sur

h trois ttont MOU!)avons parte dans le dmpitft' pH'-
n'dent. On tps raccourcit d'om* nt~mc qt<an<!te; on

te~tvuntt df m~medit coté dit carrM&Mnesentemani-

wtto. Pour tes fo)n)nettre, on se sert d'un toupin <p)ia

autant de rainHtMsnn'tt y a de torons; enCn, en <'nm-

t)Mttant t< s torons, on tm raccourcit antant que quand

!t n'y tn a que trois.

Connne on h*voit il y a peu de d!tf<ncc ~ntn'

la f:tttn<'at!ondfs ces anss~n~ ft celle des cordages
dont il a etf question dans te chapitre prccedtnt.

~<'t M!cft<tCMemes.

Si oncoupe transtCMatcmcnt une anssicre à troMto.

rons Cg. 58, on voit qn'it reste très petsde vide dans

t'axe de la corde, et ce vide dispara!tmême par la pres-
sion, qui aplatit un peu tes torons dansles pointsoù ilss'

touchent, commedans ta ngure S<~
Si on coupeune anssierc à quatre torons, le vide sera

ptus grand comme dans ta <ig.<!o;maisune forte pres-
sion pourra faire encore que le ide disparaîtra au moins

< n grandettartie.
Si on coupeme aussiere à cinq et à six torons <)p.

f!t et <!a, le vide sera tellement grand qu'it sera impos-
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t.tt'~ do fonmcttrc ta eordu Mnt qu'un d~ torMht gti~
dt'ditUtft h' n')npns«', d'uu it <t sutt<');t unenmuvaist-
foxh'.

n faut donf remptir M \idf ptH'MMM\C<'<tHMM)M-dt'

)'hw on moins de fils. autour <t<tj't''ts t~ torttos M' «))
))))t'r<M)t«<ftMHM'to)~<!<h~'t!m rt~;t)tit'rt<.(:'<t &<t-t
ax<*<~M't'on (taouf ta ratm Jo H<t~«'<Mt«Mf.

A%jmtdu ~t!)c<'rft'tttt <HM'he,t'ncofc faxt-H M~oirla

);r<t!Mt't)rA lui ttuM)n'r, c<tn<p:t)atm'tnt'nt n tx ~rnssotr
do~<t<t«M!<~t & h'Mt natMhtti.Si nwM tt ti%tM)s~fmt
<h'3pt'tfi«nn<"tvcrat't's ttft)(sh"<n)at!tH))n<i<~tt"<,ti<'nnt!
«'mit p)))s nise nom leur dinaMt pmx connitîtrc la

~Mantitt'du \ittc qui ft 5teca<r<*t< <«rMt<do t<M)sh s

<'<tnti){;<"<,it n'ya qtt'a cttt'n'ttt'r h' rnpp<H d'nue suite
du p«ty~<me<f~nstmits sop h' dianM'tr~d< s toroMt,car
tu raf~art dp!<\itt~ s''ta whu Jcft'~poty~MtM. dm.inMt'
sMccMshemt'ntd'on demi-toron poor t'aosi'ifre a h ois

<('M))s,d'un toron ~oo)t'i)t)S!<ifr<'a~oattc, ~'ontorott
tit dcMtifum Faussit'n*&cinq t't de dt'Mxtorons ~oor
t'atts~M~hs~, en supposant qoot~ ttttonsi.oicntd'c-

t;idc{;rosM:')tdans toutes < Maotti~rf!
Mais nous ccri~o~ pour <h'xous t ieMpeu ou point fa-

BtitiarisMavectes études, et il faut employer d'autres

moyens pournotMfairf cotupn udre.
L'espace qui n*st<:vide dans une conte trois torons

est égal à la ~ingt-tMutieotcpartie de faire formée par la

coupe transversaled'un toron celui qui reste vide entre

<ptatretorons est egat atroisoMxiemesde faire d'un dcs

torons; celui qui reste vide entre six torons est égalà
l'aire de la coupe de deux torons. Ainsi quand on con-
naîtra la grosseur des torons d'un cordage quelconque.
on pourra aisément caicuter la grandeur du vide et la

grosseur de la mèche avec taquette on devra te rem

ptir.
Mais commela pression pt<ts on moins grande dcf-

torons, selon que le cordage est ptus ou moins tortitt~,
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tes eotnprune et les aplatit a tours points de contact J
Hresntte que te vide diminue en consc(p«'nee, et e'ett

pour cette raison quêta plupart du tems ta mectMd'uuet~

Mussien'Asix torons n'égale en grosseur qu'un toron.

JJu reste il faut toujours c\Hcr UMfxirc to$MtechMtx'f
{;t0!i:ws:~)0))~Btt~~a~~a)K' uMccoMsomaMttontMmik
de MtatM're a" pour no ))M:<augMM'tttt'rte ~tottkvt la

grusseut des Mt~MgMtpar Muemnttcrc qui est motitc it

leur torre; pm~M~Mcks Mtcche:ttt~p grosses j'erait'nt

t'\tr~)Mt'))MntSt'r~t's par h'i<torons, ce Mniserait un
ttt'faMttFfxuMisiMca lu foM'edoitcordagpt.

On n'est pas dans t'Msagcde faire de ~roMeitcordt"'
nvt «ptosde quatre torons, et quetqucs cordicrs <M'
<m'ttentpoint de mèche dans ces sortes df <'orda;;t's h'

idt'qui reste dans l'axe n'étant pas a beaucouppré;,as-
tit'Kcousiderattte pour recevoir un des quatre torons,
un t<at)itecordier peut, en y donnant tes soinsnécessai-

res, eouunettre très bien et sans défaut quatre torons,
sans rfnqMirte vide. Néanmoinsla plupart des cordiers,

voit qu'ils se nteuentdc teur adresse,soit pours'épargner
des soins et de Fattention prétendent qu'on ne peut
passe passerdemecue pourcessortes decorda~es,et ceux

<p)isontdece sentiment sont peu d'accord sur la grosseur
qu'il faut donner à ces mèches tes unsles font fort gros
ses, tes autres fort menues, sans autre principe qu'une
pratique arbitraire.

Quand on conçoit la grosseur que l'on doit donner a
nne mèche, on choisit tme corde ordinaire de cette

grosseur, pour t'emptoyer a cet usage. On la fait pas-
ser dans un trou de tarière qui traversel'axe du toupin,
et on t'arrête sentemeut par nn de ses bouts à l'extré-
mité de la grande maniveUe du carre, de manière

qn'ctte soit placée entre les quatre torons qui doivent

l'envelopper. Moyomant cette précaution la mèche se

présente toujours an mitien des quatre torons, eue se

ptace dam~t'axe de i'aussiere, et à mesure que le toupi"
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< avantMWM te ettantier, cite code dans te tron qui h
H-ave~. commetes t..r<mscoûtent dans tes ramures quisont a !a circonférence du toupin. tt faut remarqm t
que, con~tota nn'ctM'tM~ ru~uurcitttas autant qut-
tes

t.Mu,t
qu;r~ch.t.[WMt, it8M)t.t<}. t)usoit .j.~t

t'hn longue que te c«)t)age ne sera itant conxMx.
«tanta aputeme~ s'tMtda ta tenir Hn~u totttut à om

~ftHe distança du htMph),putu-qu'fMM).cst-)uMf <
<t ~u'ettem'tMtcrromputtaola mat< tM'dit dtM!ut.

La ptupatt dfs cotdit'M qui cmptuicMt d~ fil.
fm)r faire leur nu-che, pour mieux h <nt<i..t-)nMf),d~t-
scnt h's filsqui h's composcut en d<'nx«Mtrois partit's,et estfont aum uHe \t:dtaMe ami;M!rca deux on ttu)~
torons.

Mest tacite de concevoir que, qnantt les torons vit-n
"t-nta se rouler sor ces soi-tesde ntùctu-s, ik les tortit-

lent ph)s qM'~K-<n'tait-nt, quand x~-ttn- ils auraient
)'att<;)Hio)tde tcstMwst'rSf dt'tordrc autant qn'< t)~ t't'\i-
gt'rait'MtsaMsles ~ncrcnaMCMtMta~n.Ot', pour m'u
q't'<'H<ise tortith'Mt.cth's aognM'ntt'ntde grosseur et se
raidissent t't, dans l'axe de t'aossK're, <tk'it sont rai-
dM, fort tendues, et très pressët-spar tes torons qui h s
tnvetoppeat. C'est pour cette raison qu'on entend ks
mèches se rompre ait moindre etïort, et que si on
défait les cordages après qu'ils en ont éprouve de
grands, on trouve les mèches rompues est une iuMnité
"'endroits.

Cela vientde ce que les aussières un peu grossesfont
desefforts considérabtes, pendant lesquels tes torons
serrentsi fort la mèche qu'ils enveloppent, que celle-ci
ne pont ni glisserni s'atonger; il faut bien, alors, qu'ettu
rompe.

Duhamel, frappe de cet inconvenieMt,a essayed\
~medier, et comme, en paj-eiUechose, les ptus petits
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datait.. pavent jftcr df tactMh' diu~ta matme un<n
.u!<'ns!ot!))..st!tpat!<'ftt)it)~)nt'.

KtM)s'!t)n)n)~p!)r~tHW,dit-it,(tdh)tino<'tnnp<)t
!<'(tt'fatttdes ttXt'htS<MdinaMt<!tCtHUOtt)\<MMHt'Mu.t)
qut' sans

s~arto' tu'a<tpot)pdota tu~UMtdt'dts<tHdi<r<,
<'npt <nfaim d~<n~-pht sMt)peu wios snj<«<'sà M<rottt.
t't~, fitt-Jnos tt< ~(Mt-t~t~qm-MM)')n\«)ts fnttt"~<t«M<
nou~'MtsMKfht'.t, hu~ue tt'~aMssK'n's~atCHttm ~)n
Rt<~i:t'i<,<-(~unnt! nnus t< chtt~t'Ms jus~u'A h's toia-
K'n~tn', MUU:;a~fttts n'tnarqoc ({Xf, qtMM~wt« uoM
vt'!h'itttn'th~ t'u~'t.t fompu <n t)!M-.ionrf.t'xdtMt!
t th' nfr~'<a!<'HtMt'anmntnspas & benufnMpp~~ autant
<)MMh~ HM'cht'soni!unit< Si afos n<'cttatgMHtsp<'sf<M.
<){;Mque th' ta Mtoitic(tu t!~ t!cHxUers dx ))(n<!s<tt
:Mn.<«fattu ~our lesfoin' t tHnpr<snnwnt naus )< s trou.
~MW!<<tMtt-Htn'tc<. <-<'qui M'an~ait pas aux MM-t'
<M\!inait<'<.KntM).tors(p(cks aussien's étaient nn'tKMs,
nnns a\tHt).sottwnt x'tttar~m*'((uc h's ttM'phcs<n'rmu
t~Mnt tp)'a\c<' h's (<tnHM,<-cqt)itt'arrïvatt paxat)xmt\
<'ht-!<faitt's à t'M)<!i))a))<<j)uftan-nt prcsqne toujours
tOthpm's <'udift('r<t)s t'tnhnits.

l'OUt'faMt-des ))M-<tn'SMXtitMS))Jt'ttt'S&se rOMH)«-,
uoos M'avonstit Htrotnc<h'txMH~que d'<'mp!oyM(an
lieu d'onf corde ontioain', eamMteWt a cOMtMMwde le
!.ti<c)MMfaMf<-a<tde <!tsqui fnrHM'k' mcHK;volume, et
qut' t'oMp!a<era de la OM'-Mtt'manière, H)a!sqoet'on
tortiMMaenmftnc h-rnset dausk' nx'nte sensque h's t~
KMts parce Mtoycnla mMn' se tortiHt-taet sf tacceur
cira autaut que les torons.

it fautscsouvt'nh que, quand on commet unecorde,
la manivcHed<t cane tourne dans un sens oppose à fe
lui ou les torons ont <-<<tort;Ucs, ct eottXMCils le feraient
?<")<se détordu-. Or, femme la mecue qui st-radéjà
'<n'ht!tc toutm'ra sansoLstnde dans ce sens ta il fa'tt
ahsottmn-ntqu'eMesedétortine àntcsurcqHcta<-ord< s(
<onut)e<,et < ommedt); lie pM<tse detortnk'r sans ~'M
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.«ef.t.tt.. r.'tAt.tM'nt<'t h'nJt'ni u f.'ittan
t<;<filsqui lucomp'tscnt se n'tAetM'ntet t''n<nt u s'aton

j;t'r, Iil meehen'smat~-t~ et mouethn-. le «xtrt'dc

t.) < txd)', taudis q' tes toruns qui sont ttutcur St'rnnt

ftMt tendut, et s'il arrive q"c <:<?<!<-t'ha) KM'<i'<m

noid-.s'nton{;o, la t'cho, qui st'tt)M')tt-, pHortn t.'<tt x-

dr<'et s'nht«){"r un pf". S')t nous ctatt )'os'iiM<''k la

fairesi tA<ho~n'oth' tK'fit aMfM))fffmt, assor~nMnt Mo

ne Kt)))pra!tqn'nttn'i. h't turtms mais j))'.<t)t'Apr~nt

na)~ M'av<WMpt)parvetHraiCt;tmint, surtout quand tf..

f<M<!))~'t(<a!f)tt '))) t'<'t)Rrot.
<h) ean~ipnt q«'"H<' HtM~, de ~)H-!<}u<'~Mce

<)t)'o))t'soit ne petit m'" ajouter &lit force d< s fonh~,

ainsi il nf faut y fmptoyw q'K' du sfcond brin on

nt~nn'th*t'eKtMtt)' tout ce qH'on doit df~n-r, c'est de

hs rendu' mo))Wt-a'an«" tMOtr<t)t'tH<'ssoient tmtjoor-:

cn état de tenir h's torons en ~quitihrp, et de ks<mp~-

ctn'f de s'appracht les tMMptusque les autres de t'axe

de la corde.

Il est Mnpossïhtede se passerde mèche pour faire des

cordages&cinq et six torons, maison peut fort bien,

commenous l'avons dit, en faire à quatre torons sans

y mettre de mèche. Quelques cordiers sont assezadroits

pour y parvenir sans rien changer à ta'manière ordi-

naire de commettre, mais il n'en serait pas de même

pour tous. Aussi a-t-on inventé un procédé qui facilite

singulièrement cette opération. On place au centre du

toupin une cheville de bois pointue, assezlongue pour

queson extrémité se trouve engagéeentre tesquatre to-

rons, à l'endroit précisément où ils se commettent ac-

mettemcnt de cette façon tachcviMesert d'appui aux

torons; à mesure que te "upinrecutc, la cheville recule

aussi elle sort d'entre les torons qui viennent de se

commettre, ut se trouve toujours au milieude ceux qui

? commettent actuetk'mcnt.
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CHAPITRE Vf

UE t.& PACM~TMN M!} OMUM ET <:tBt.M.

On nomme /<M<des cordages composésqui n'ex
<-edputpas une certaine Rrosseur; quand ih t'xwdcnt
di\-imit poucesde circonférence i)sprennent gcncrate
ment k nom de <'aM' MuM il s'en faut de beaucoup
<}U'iiy ait Mende p~ecMdauscette nomenclature.

~M ~~t~H~M sortes de ~7<M, et <~leur MM"e.

Dans nosports, on trouve t'eaucoup de maîtres d'é-
quipage qui emploient, de préférence, tesgreuns sur tous
tes autres cordages, quo:qu'n y ait une assez grande
augmentation de dépense; ils ensont, et audeta, de-
dommagéspar ce qu'ils gtgnent sur la force de ces cor-
dages. Nous nf citerons ici que les principaux emplois
des grelins.

1° Les c~A~. Tous les cables pour les ancres, depuis
ï3 poucesde grosseur jusqu'à a 4, sont commisen gré-
tins; ils ont ordinairement 120 brasses de longueur, et
sont goudronnés en fil. On ne lès roue pas, et on les

porte au magasinde la garniture et au vaisseau, ou sur
l'épaule ou su? des rouleaux.

Quelquescordiers prétendent qu'il faut commettretes
caMesaussi longsque possiMe; d'autres ne sont pas de
cet avis, parce que, disent-ils, !e tortillement a trop de
peiue à sefaire sentir dans une pièce d'une grande lon-
gueur ces caMcs seraient donc plus tortillés par les
hauts que par le milieu, ce qui serait un grand défaut.

2'*~«M~HM.Ou commet quelquefois eu gretiu dp)i

piècespour les haubans, de cinq à dix poucesde gros-
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Qn Il- lnnn,.m,n T.llne ~fl.
s~tf, et do 8" & t3o brasses de tongneur. Eues sont
toutesgoudronnéesen fil. Ii est iuutite que tes hnutMnt
soientsouples et ftexitucs, ma!s i~ doneut ~tr<'forts, et

non SUSCCptibteS.doS'atoUger.
3" 2~MrN<-<'«v<.t.a piMpart sont cornn))')<'n (;r<'tin

depuissept jnsqH'aduo/c l'ouces d<'pfosst'ur, et de 4u
à O? brassMde toM~uotr.

Quet~uft mattres d't'qoipn~e font faire leurs tourne-
Ytrt's<'Mausticte, soost~pn'tt'xtc <?<*)).<s'atongextmoitts
et qu'ils sont phts soMph's.Mais il serait fort !)Mcdt;

pmfHrcrcct a\aMtag«aux grt-tins pt<urcota, il ne f.n)-
dr.ttt que multiplier tes torons et les tordre moins, alors

its joindraientla force & la souplesse et s'atongeraient
pf)).

< //<t~H<<.LesitagHMdegrandt's~ergtfesse <omm<'t-
h'nt en grethn de aG à t tMaxiiesde tongnpnr, et de 7
à 12 pouce;!de grosseur.

5'*Drissesc<ff~M/M.Ettes se commettent en grelin'-
pour les grandes voileset de misaine, depuis trois jus-
qu'à sept pouces de grosseur, et depuis 46 brasses jus-
qu'à t to brassesde longueur.

fie <?MMM/<r<H<M.Toutes eeMesde grand et de petit
mâtsdeuuMe,~e commettenten grenu; ettesout depuis
quatre JH'i~u'à huit pouces de grosseur, et depuis 40

jusqu'à ?5 brassesde longueur.

7" Orins. On en fait en grelin, qui ont depuisquatre
jusqu'àhuit pouces de grosseur, et 90 brasses de ton'

gueur.

8" Étais. On en fait en grelin, qui ont depuis quatre
jusqu'à huit poucesde grosseur, et depuis a3 jusqu'à 36
brassesde longueur.

g* Cr<~M<~<M~.On en fait depuis trois pouces de.

grosseurjusqu'à treize, dont les usagesne sont point dé-

<Hrmmes,et que tes maîtresd'équipage emploient à dif~
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1. t1o .m..· n.. l~ln..n n1 dfércns usages. On en commet en Manc et de goudron'

nos, pour le service dM porta.

~t'<!Hf<tg<! ~<'<MM.tW/M NBMtJfM.

Ou commet deux fois tejtcordagesen grctin c'Mt-a

tlirc, qu'au th'u d'être commisune fois avec de simples
torons, on commet ces torons en aussières qui pren-
nent le nom de cordons, puis on commet une seconde

fois cescordons en grelins.

Lorsque tes grelins ont à souffrir quelque frottement

violent, les fibresdu chanvre sont tellement entrelacées

et embarrassées Icsunes dansles autres, qu'eues m*peu-
vent se dégager facilement. Quelques fils viennent-ilsà

se rompre, la corde est à lavérité affaiblieà cet endroit,
mais comme ces filssont tellement serréspar les cordons

qui passent dessus, qu'ils ne peuvent se séparer plus
avant, it n'y a que ce seul endroit de la corde qui souf-

fre, tout le reste du cable est aussi fort qu'auparavant,
et it n'y a pas à craindre que cet accident le rende de

fectueux dans tes autres parties de la longueur du cor-

dage, duquel on peut se servir, après avoir retrancM

la partie endommagée, à supposer qu'etteteMt au point

qu'on craignit que le cable ne put résister dans cet en

droit aux efforts qu'il est obtigéd'essuyer.
Les cordiers et tes marins prétendent que l'eau de la

mer, dans laquelle ces cordages sont presque toujours

plongés, pénétrerait avecbeaucoup plus de facilitédans

l'intérieur des cables,, si on tes commettait en aussière,

et que, par cette raison, ils pourriraient plus aisément.

Le lecteur qui nous ~a suivi attentivement jusqu'ici,Í
sait que, dans une corde quelconque il est avantageux
de multiplier le nombre des torons 1° parce qu'un
ron qui est menu, se commetpar une moindre force é)as-

tique que celuiqui est gros a" parce que plus un toron

est menu, et moius il y a dedifférence entre la teusiou
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des Maqui sont au centre du toron, et !a tension de
ceux de la circonférence. Or, le ph<ssur moyende mul-

tiptier le nombredes torons, est de faire lescordages ait

grcHn, parce qu'il lie parait pas qu'on puisse Cure des
aussicres avec plus de six torons, au lieu que le plus
simplede tous les grenus en a neuf, et on serait maître
<)emuttiptiertes torons dans un gros cable presque au-
tant qu'on le voudrait.

D'après Duhamel, voici le tableau des combinaisons
que l'on pourrait obtenir

f A cordons composés chacun de 3 torons; to-
tal, 9 torons.

a" A cordons composeschacun de 3 torons –
t torons.

3" A 3 cordons composes chacun de 4 torons;
ta torons.

4" A 3 cordons composéschacun de 5 torons
ï torons.

5" A 5 cordons composés chacun de 3 torous;
ïS torons.

6* A 4 cordons composéschacun de 4 torons –.
16 torons.

7* A 3 cordons composéschacun de 6 torons –.
18 torons.

8° A six cordons composéschacun de 3 torons –
18torons.

9* A 4 cordons composéschacun de 5 torons –
ao torons.

lo" A 5 cordons composéschacun de 4 torons –~
20 torons.

m" A 4 cordons composéschacun de 6 torons; –~

24 torons.
ta" A 6 cordons composeschacun de 4 torons –-

84 torons.
i3" A cordons composes chacun de 5 torons; –

a5 torons.
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14" A t cordons composeschacun de 6 torons; –
So torons.

tS" A 6 cordons composés chacun de 5 torons; –?
3o torons.

ï(!<'A 6 cordons composéschacun de 6 torons;
30 torons.

Nonobstant l'autorité de Duhamel les cordiers, jus

qu'à ce jour, se sontbornés, et ils ont très bien fait, a

commettra des eables dans nos ports
ï* A 3 cordons composés chacun de 3 torons; –

Q torons.
a* A 4 cordons composéschacun de 3 torons –

m torons. Encore, on ne fait que rarement de ces der-

niers, et seulement pour les rendre plus propres à rou-

ler dans les poulies.
J'ai dit que les cordiers ont bien fait de s'en tenir là,

parce que le plus grand inconvénient qui existe dans le

service des cabtes est leur pesanteur et que le nombre

des mèchesque l'on serait obligé d'employer pour com-

mettre cescables. t'augmenterait considérablement, et

hors de proportion avecla forcequ'ils acquerraient. Ci-

tons-en un exempledont Duhamel se serait bien donné

de parde de parler.
Je supposeque l'on vcuittc faire un cable de apou-

ces decirconférence. H faudra le composerde a3o4 fils.

Pour le faire à six cordons composés de six torons, il

faudra sept mèches, six pour Ics cordons, une pour le

cable. Lenombre de fils qu'ilfaudra employerpour cha-

que mèche de cordon. ne pourra pas être moindre qtte
celui qu'il faut pour faire un toron, et la mèche du ca-

ble sera égale, en nombre de fils à un cordon. En our-

dissant le cable it faudradoncdiviserd'abord les filsen

48 parties, ce qui donnera 48 6ts par partie. 36 de ces

parties formeront les torons et tes ta autres les mè-

ehes, savoir une partie ou 48 fils pour la mèche de

chaque cordon, et 6 parties ou a88 fils pour la mèche
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ducabte. Ainsi, sur a3u4 ntsdont le catdesecompo-
i't'ra, S~O, e'est-a-dire, le quart &peu près, seront en
tiérement perdus pour la force, et ne serviront qu'aux
mèches. Cecat~tepèsera ï38a4livres, et aura toutju'.tt:
la forced'un cabto ordinaire, à trois cordons de trois

torons, composéde t?a8 fils, et pesant to368 turcs.

Néanmoins, tout en rejetant le tableau de Duhamel,
jt'pcnse, aveccet écrivain, qu'it y aurait p<'t<<<' de

t'a~ahtage à conMnettre des caMes à MMatrecordons
chaque cordon composé de quatre torons, parce qu'on
pourrait commettre ces cordagessans mèches, de même

que l'on fait des aussièresà quatre torons. Mais expli-
quons encore notre ~eM~/fe ces cables seraient très
difficilesà fabriquer et très peu d'ouvriers seraient as-
sez habiles pour les commettre sans défauts; d'en it
résulterait qu'on ne pourrait se les procurer que très

difficilement,et quetorsqn'its auraient quelquesdéfauts.
ilsne vaudraient pas de bonnes aussiercs.

A présent nousattons extraire dcHubamet tout ce que
dit cet auteur sur la fabrication des cabtes, puis nous
terminerons ce chapitre par des défaits sur ta manière
de commettre aujourd'hui tes cables dans tes corderies
de nos ports.

Suivant l'idée générale que nous avons donnée des

grelins, dit Duhamel, it est clair qu'il suffit pour les

faire, de mettre des <KM.t<f~t'<sur tes manivettes du
chantier et du carré, commeonmettrait des torons, de
tourner ces manivellesdans le sens du tortillement des

aussiéres, jusqu'à ce qu'ettcs aient acquis l'élasticité

qu'on juge leur être nécessaire de réunir les aussiéresa
une seule grande manivelle par le bout qui répond au

carré de placer le toupin l'angle de réunion des te-

rons de t'amarrer sur son chariot, et ennn de cotn-
ou'ttre ce cordage comme on commet tes grosses a"s-
Héres.
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C'est a quoi se réduit ta pratique des eordit'rs p<A)r
faire des grelinsde toutes sortes Je grosseurs.

Mest seulement l'on de remarquer que, quoique
exactement partant, les grelins soient composa d'aussiM-

res, néanmoins tes cordiers nomment ca<Y/oMtes aussié.

resqui sont destiuées il faire des grelins ainsi lorsque
Mou&parteroMs de corJoMs, il hmt ronce~oir que r*!

sont de vraies aussieres, mais qui sont destinées il être

commises tes unes avec tes autres pour en faire des

grelins.

Ici nous relèverons nne erreur de l'auteur. Les cor-

dons dont ou commet les caMes, ne sont pas desaussic-

rcs, quoiqu'il en dise, car le degré de leur tortittemeuO

est tout-a-tait différent, commeon le verra plusloin eb

ennn parce que tes cordons ne reçoivent pas, isolement,,
te dernier procédé du commettage, qui est le tortille.

ment définitif. Le commettage des grelins ne saurait

s'opérer utilement, avec des aussières, comme on le

prétend, dit Gavoty. Si cela était. tes cables seraient

raides et durs parce que ces aMssièressubiraient un se-

cond tortillement; de là, il résulterait deux commet-

tages, ce qui serait contraire à l'art car des fils qui se-

raient commis deux fois, se trouveraient considérable-

ment affaiblis. Les aussières et les caMesne doivent su-

hir que le même degréde raccourcissementqu'exigent les

opérations de torsion et de commettage. Ce raccourcis-

sement est réparti dans les aussières, en trois parties par.
faitement égales, et dans les caMes en cinq. Ainsi les

parties qui composent un cable ne doivent pas subir un

ptus grand raccourcissement que celles qui composent
une aussière. Les caMesne doivent donc pas être com-

posés d'aussières, mais de cordons, et tes cordons d~

torons.

Revenonsà Duhamel. De cette façon, oontinuc-t~t,

les torons sont composésde fils simplement tortHtés !<?
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uns sur tes autres; t<-scordons sont coMtp~Mde torons
eomnus ensentttte et les gretins de cordons commiste-.
uns avec tes antres.

On appelle souvent <'<tt/e<lorsqu'on réunit ensemtttf
plusieurs cordons, ait lieu qu'on se sert du terme
de etimmettrs lorsqu'on réunit tes toroMs.

Peut-~h~ taisfut on CtttM distiactxnt du tftMSdt:
cet autfMr mais <M~u\i'hM:je nMfat vu faife Muth;

part.

ttcaucoup de cordicrAsuiveot <'ctte pratique, a)ou-
to-t-it s'ils vodt'Mtfitirt'un <'ahtcqui ait t au brasses d<t

tonf;)Mur,itsoHrdtSMutles filsà tt)tt tMasscs; en \haut
sxr les torons, it Ics racfOtHfisst'otdf 3<t; en <'oM)nx:t-
tant les torons ils tes raccourt isscnt deau est vivantMn'
tes cordons, ils les raccoxtci'Metttde «t; ainsi te totat
du raccottrcisst'nu'Mtest d<' 70. <-cqui étant rctratM-hf
df <t)tt,tcgr<'ti)HtS<t df <Au.

C't'st ta l'usage te ptus ~«nnuun; m'anmo!ns quel-
qtn-iieordicrs ne coMuotttt'xt tot)~ grelins qo'att tiers,
contMe les aussif) es, et <t.tuscette vue, s'its veulent
avoir un cordage de t~u ttrasses, ils ourdissentteurs tits
a t8o. En virant stot<-storons pour les mettre en état
d'être connnisen cordon: it;tles raceonreisseutde 3o; en
connnettant tes torons i)st(S ratcon~ itsent de 13; en vi-
rant sur tes cordons pour h's disposer à être fautes, ils
les raccottreissentdf enfin eu ea)))an<,i)s tesracconr
ci~sent encore df 8. Le totat dn raftonrfi.sM'ment s~
tnonte à <m, qui fait precisfinent te tiers de la tongnem
à taquette ou avait onrdi tes fils si on les retran-
che de t8o it restera pour ta tonguenr du grelin, MX(b
brasses.

Depuis que nous avons fait dm expériences :< Ro

<t)efort, le tuaitre cordier cotnmet ses greuns un pot
moinsqu'au tiers ouaux troiii JtXMUtM,comme ou va t<t
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p!U' r<-UM!'M-tatt<"t<<<dtftt'tOtMMCft.tMT~M.)~

<tu'itacoutt)))":dot«M<hntncr.
·

!t ourdit titsa toa- ttMMOurot

tons 38 brades t'Mtes <:ottt)Mt:ttnntfK <ord<'H<,'a

i,ra~s en h'tda.tt t~cordot's. ~bt-a~e~: <'MfpmMM'

<jtMthssre!)M! <;hras~; <)'<attJta pK~u est HMK',a

h.nMM ce qui fait <:8 t'MMK. <t'" ~'«"t
~<

fh~s de ~o. il mtc pour b longueur du eaht.

taabraMcs..
j! n'est p:)-tth'uh'MX<)Muk )Mt'tno)n)'re.tc<'Ht<tm.

musu:wnt cette denne~ K.cthodeMefasscut (;

beaucoup p!us forts que h-s MHM-s;tnais .'n fP"t ~M

tneofe beaucoup mieux, en ue coMt<nt:tt))nt t{«:t"M

qu'an quart on au c:uquiènM, et eu ce eus on poMU~

sunTeà peu près lesrègtes sM~antMt.

i" ~A' /'<'«<-e«wm<-M'<'MH~'M an «n

ourdira les Ms à tu" ''n mirantsur les tuMus

un tes raccourcira de ta; «t cwMmfttaMt,<to)tt

waMt sur les cordons, de eM(;ne.. cah'ant, <).

ta t'rasM-s: raccuMrcMscnK-nttotat. 47

dcnue reste pour la toMgwnr d.t {;

dcm!e, ptus to"g <<' ''<di.<- <!c 29 bra~-s

dtjmie.

a' ~e /'OM'<-f<ww<<~<)KM~<
<"<<M~m< M

faudra o~rdh- t~ tit. à t.)<' ~s~ les '<"<

cttv;rattts"rt~ton.tM, de t<t; excotunn-Hant h-st"

r<)ns,dc<);eMVHa(ttsurk.!CMtdt))M,de.t.CMhM'M
raMant, de Tutut d.) ra(~nr<i..se)tK-nt3H hrass.

t~tep<M'rtatoup)c))rdu crétin t7-: brassM; ptu!

<pt'àt'ordina!re de hr.'sscs.

Ainsi, pour commettre t«mf& sorK's de ~x!ins M'

MHart,il faut cotMHtCtK-ct-pat divMcr tOMtcta!«!)g.MU)

desilb par quatre si ces fils ont ~o trou-

~era au quotient 47 brasses et douie, qu' tprouvft't

tout te raccourcissementque les filsdoivent eproM~erm
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s'))t«:c<)))t)t)t'ttyaqHatr<'«p<-ratt«t)'.pMurhth<'t))tt;t.
tit). Mtuxt diviser <ct 47 dH)))i-hras'i)'spar qoattf, «t.
tm<~t raaMquMtimtS;t pi)'<t<;) po)t«'.<,qoi doi~ott <-tn

<)))phty<"t&< ha<pM'raM-oon-i'MMtn'Mt,t ) fox«M.t, on
~'xt, <afructiomdfMUMftioMM'-K'n«t~ott'MtatioHdu tn)
Uth-mt-md<'i<~<r<!M))s,<f <)M<fnH~xt: te ~-)in x'fntK
tK-nttttM-xxfcmntis. i'<t<nptMsi<')Htth- )t)M<')tt«''rM')t«s.
ftOMSavons n~httt dimtMOM<h)ttMiHttnM'Mtdes <!m\

pr<'n)M'rt'a(t~'t~tmos, et nous a~ont a<tt;H<& px~
t'nHiutMn'th'tncnt lu <t)r<)HfnM'ut<<t!.dtixx <tm)io<

A t't'{;arddes ~M!i)Mc~nutosa)t eoxjOM'tne,f)t <ti-
v:sc la longueur dM fils par cinq, et et-~Mis<'tm)'%faM

qnottpnt par q<tatK'.

Dxhanx't pr~tose ensuite on ntum'au {;«)r<-de '<tt

daj;t', autptt'! il do)))M'!<'M<Mttd'<</<w, et qui -«tait
'«Mouisavt'<'t)M)'K'otdo))sdegrctix. Mats, t-c~Mi«'t'n

«'xragt'ra pas a n fatMitpK'r,c'<'st qm', par dcs <-spt'
ntiM't's, il <~a!ditque c<:tw<-A~v/<Hn'a pas autaMt<!f
tut~e <p)t:le grelin ordinaire.

Vt'noMM'HMtainh'nanta !a méthode que t'on < mphtie
a)tjo)nd'h))ipour ta fahrifatinn des cattte: daos h'!<e<t)
deriesdn ConvernoHent. NousdotOM'xotscettetneth<)t)<
a~c toxs ses détails, a)inde pt~t'utt'r au h-ch'Mrcotumu
t')t rcsumc{;otcvatde tout <'eton rag<

C~Mme~t' </MfaMt p~grelins.

f.t"; fahtM snnt < omposMde 3 co do: et t hat~tt-
«trdon de trois torons, en toxt toro)M. Ussont eoM)
misait quart dû raccourcissement.

Supposous qM'on vtuiite faire un cahtc de m'
t'rassM de tonguM)) ft de 24 pouces de ciroou

terence, et exposons d'abord le resMmcde sa fabti-
cation.
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w < t -t~t. -t~
Onte composera de a3o4 fils de six tigueaonhon, <n

trois cordons, chaque cordon de trois torons chacun de

-)tS6Cto.

Les fils sont tortiMés<<fAt.<<' A&t~H«'Af.
Les faisceaux le seront de la ~<tH<'A<fla Jw~f.

Pour être commis t'n torons <A' la ~aMtAcà &

<A<'<Of.

Les torons pour devenir cordons, ~c la <~wf<*n la

~aKcA<
Lea cordons pour devenir caMe,<A' la ,NHcAe<t /<!

droite.
Le commettage an quart consommera 40 brasses

ainsi réparties;

Tortillement des fils divisesen deuxfais-

ceaux, afin de lesconvertir en neuf torons;

raccourcissement. 8 brasses.

Tortillement des neuf torons, pour leur

faire acquérir le degré d'élasticité qu'ils doi-

vent perdre lors de tcur réunion pour en

composer les cordons. 8

Tortillement des neuf torous dans leur

reunion de trois en trois pour en composer
un cordon. 8

Tortillement des trois cordons séparé-
ment, pour leur faire acquérir le degré d'é-

lasticité nécessaire à leur réunion pour le

commettage du cable. 8

Tortillement déBuititpourle commettage
du eal)le 8

Total du raccourcissement. 40 brasser

Comme il serait impossible d'établir l'un à côté de

t autre, trois chantiers qui exigeraient un nombre c«M

sidérable d'outils et d'ouvriers. on est dans l'usage de

diviser tes torons en troisparties égales et d'en forM'et'
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les cordon. séparément. Dans le caa mémo au l'on
na

pa~ trois manivelles d'une força suffisante, on
tortille séparément tes trois tarons d'un cordon.

Le poids dont le carré doit être charge s'étabtira
ainsi

Chaque toron étant composé de 356 fils, pesantchacun 6 Hvrca, p~ent tSMun~. ettecarredewa
Mrecharge, tout compris, de 4600 Mwes.

Chaquecordon pèsera 4600 Mwca.et le carre dewm
Ctrcchargé de 138oo mTes.

la neuf torons réunis en trois cordons pour être
commisen caMepèseront environ t38oo livres; et !o
carré sera chargé en tout de 41400 livres.

(Test a-direque pour chaque commcttage, le poidsdu
carré sera le triple, environ, de celui de la corde à com-
mettre, et cette règle est générate dans la plupart des
eorderiesde nos ports.

Les fils qui composent chaque toron ont auss:.
un arrangement particulier qu'il faut connaitre. Ainsi,
l'organisation d'un toron de a56 fils de chacun
cinq à six lignes descirconférence, sera de

ta. manière
suivante: <

i fil centrât, formant axe,
·

8 filsformant le t<"urbe autour de t'axe,
iS formant le &*orbe,
aa formant le 3*orbe,
a8 formant le 4* orbe,
35 formant le 5. orbe,
49 tonnant le 6*orbe,
49 formant le 7* orbe.
56 formant le 8' et dernier orbe.

956 Cts.

Tout ceci connu venons à présent aux diversesope
rations dela fabrication du table.



~$0 ttBRtCtMOX.

t" op~tWN. «Mr</<.M~<
– Nous avons oh

aprte que tes ~rois cordons qui composent un <-at)h

de 94 pouces ue peu~ent-otre formés quo t'un ~'«~

t'.uuro, ainsi:

On diviseraen troi~faisceaux du chaemt a5<tMM,)'<

~68 Mi d'uu con~M. serottt ourdit, étendus, t:t ac.

crochéspar tm bout, &t~-t'rouMe-poMs,aMX<roMm!t«t-

~cU~ du chantier, et par l'autre bout qui est b <

fil, aux trois manivelles du carré; le poids du carn

Mra, en tout, d'cnufan 4608 livres. Dans le cas où ou

ne tortillerait tes torons que t'un après l'autre, Cawty

prétend que t'OHdoit réduire ce poidsà 4~00, msis

cette différence nous paraît si miuime, que ttous t)t

croyons pas qu'elle ptUMuavoir une inHuenec appr~-

ciable.
Of~ATM~. ~~A'MCH~< <f<M.t/<!MC<'<MM/Wf

en faire an toron. Ce tortillement se fait de~MtAe «

~j< Si on le faisaitdans le sens du lil, c'est-à-direde

droite à gauche, la grandeur des het:tcs, dit Gavoty,

ferait fairedeseffortsconsideraMesauxnk det'exterieur;

ferait perdre en même tems aux fils de l'intérieur <)<:

Icurtensioa progressivement jusqu'à l'axe; produirait

des vnnes et des coques, et il en re.uttcrait des torons

t.~remement durs, raides et imparfaits, quand mêmeon

chargerait 'le carré au-dessusdes règtes. Dans ce cas,

it y aurait a craindre une rupture, parce que les filsdu

centre ne se trouvant point tendus, ceux de l'extérieur

supporteraient seuls toute la résistance du carré, qui

ferait succomber sous sa puissance les fils de t'mte-

rieur.

Pour prévenir cet inconvénient, il faut tordre les

faisceauxde gauche à droite, afin que tes fils se détor-

tillent selon la place qu'ils occupent, et qu'ils puissent

ensuite, non seutement s'alonger et acquérir te degré')(;

~ouptesseet de tension nécessaire, mais encore se n-tor

dre en même tems jusqu'au degré qtt'exigc ta m~
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~acc qu'ils occupent. Par <-<'détortittemfnt proRre'i'iif
tt:nM tt s <!h,depuis t'extérieur jusqu'au «'ntre, <'t )..
«tortittement éj;ntt'mt'nt){radut't, less faisft'ou~sontdc-
trnu< torontsettot hs)t'};h's (te fart.

<:<'ttoopération donm-8 brasser de raccnurcisscmcnt;i
rt<)fdonc tSa hrasM" sur tes t(!« d'<)))fdiss:t;;t*.

3*<tfKnATtUN.7~AM<M ~rwM polir A'~f~W-
mTA t/<~f? <<Zft~<C<~H~fMM~WHM<'<W)m<'M?~<'</f<
.wYA:a<.Les trois torntMst'roht tortiMctt'un après !'a)t
)x' de la ~«McApf<la <A~< Ce tortiHt'ntcntsera de 8
t'taiMcsderaccourcissement, de manière qu'ils se troM-
tf~Mtrt'duits à la !on,;HMfde ~44 brasses.

4*OPKRATMN.Tortillement des tMM~C<WM/!nMffn
/f<~<'MH<w</«M.Ou tfHnira par t<'ur txtHttfs trois t«-
n'))i<,et on lesattachera a une sentemattivcHcdu carre.
Par tt'ur antre bout, ils resteront accrochés aux trois

ptombes des maniveMesdu chantier. On mettra en-
'"ite le taupin à trois rainures entre les bouts des torons
monsa la manivelledu carré. Comme le tonpin pour-
mt vaciller, il sera solidement attache sur unpetit cha-
riotléger, en charpente, à quatre roues, çt rapproche
leplus près possible du carré où ce même toupin sera
mmtuitdès qu'il aura commence la formation du cor-

don ses livardes seront entortillées sur la partie qui
amafait reculer le toupin vers le chantier, lorsqu'on
mêmetems le carré aura avancédans sajusteproportion.

Tout étant ainsi disposé, on tournera la manivelle
A)carré </e droite à ~<tM<~<c'est-à-dire en sens
contraireau tortillement des torons, ce qui tes rendra
douxet BexiMes les trois manivettesdu chantier tour-
"ront de ~MKcAcà droite, c'est-à-dire dans le sens de
btorsiondes torons.

Cette opération donne 8 brasses de raccourcissc-
"nt, ce qui ne laisseplus aux cordons que 36 bras-

de longueur. ·<,
~°OPBRAMO~.~f/~MM~ à <M<V <TKf~r~~ ~OM
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M<&M!n<vA'<~T<?<fc&M<<cM~<'<'MMM'<!<tHcoM~c~a~c
<~Mfa&/e.Ce torti!lement sera fait de la droite à la ~«H-
</«', et produira 8 brasses de raccourcissement.Le cor-

don n'aura donc plus que mSbrasses.

josque-Ia on a formé séparément les torons, puis!cs
cordons.

(!*ottnATtott. Commettagedu ca~A*.On attache par
icur bout tes trois cordons aux trois palombes des ma-

Bti~eMcsda chantier, et tes trois autres bouts sont réunis

et accrochés à une seule manivelle du carré. Celui-

ci doit-etpe chargé (pour le cable dont il est ici

<MM&tion)de4ï,4ootivres, y comprisson propre poids.
le chariot du toupin sera rapproché le plus possibledu

carré.

Lesmanivellesdu chantier tourneront dans le sensdu

tortillement descordons, c'est-à-dire de droite àgwKcAc,
ettamaniveMeduearré tournera de gaucheà droite. Le

grand talent des commetteurs consisteà tenir lescordons

dans un état de tension et de pression convenable, et

.de donner au table un degré de torsion uniforme dans

toute sa longueur. Pour cela, on place le toupin entre

les trois cordons, on met les mauivellesen mouvement;
le cable commenceà se commettre, et alors, trente ou

quarante hommes, plus ou moius, achèvent de tordre

la partie du câble dont le toupin s'étoigne, avec des ma-

nuelles. On conduit avec soin le toupin dessusle cha-

riot, là il est amarré, et sestivardes sont entortiUees

sur la partie déjà commise, sans pourtant être trop ser-

rées pour qu'eues ne puissent pas g:'ner la marche du

toupin, dont on doit avoirpréatablement frottéles ramu-

res avec du savonblanc.

Si lorsque le chariot, après une marche très régunère,
a parcouru ses8 brasses exactement dans le même tems

que le toupin eu a parcouru ta8 pour arriver aux pa-

tombes, le cabtc est parfaitement commiset a ï aobras-

ses de longueur.
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tVttMRft. ~a

Têts sont les véritables principes du cemmettage, qui
sont pratiques par tes meilleursmaîtres cordiers, et qui
devraient t'être partout.

mes CORDAGES EN QUHUB CB n&T, KBMtTS

ou nacoMTBmrs.

tt existe, dans quelquesmanœuvTes,des cordagesqujt
fatiguent beaucoup ptus par un bout que par l'autre,
tels som, par exemple tes écouets et le3 écQMtcsde
ttuue. Pour tes rendre plus facitesà matuer. pour dmu-
nuer leur poidset t'emt'arras que cause toujours uu gros
cordage, ou a imaginéde faire ces manœuws une fois
plus grossesd'un bout que de l'autre, de sorte qu'utt
<'couetqui aurait par exemple dix poucesde circonfé-
feuce à uu de ses bouts qui fatigue beaucoup, M'aurait

quecinq poucesde circonférenceà l'autre, qui ne fatigue
presque pas. Cependanton ne se sert pas genératement
de ces queues-de-rat,et beaucoupde maitrcs d'équipage
leur préfèrent des grelinsordinaires, parce qu'ils ont la
faculté de tes retourner, e'cst-a-dire de se servir de l'au-
tre bout quand le premier est usé ou endommage, Ils
ont d'autant ptus raison, à mon avis, qu'une queue de
rat étant toujours très difficileà faire, il est fort rare
d'en trouver sans quelque défaut qui tes affaiblitplus o~

moins, d'où il résulte qu'un grelin est généralement
plusfort.

De /'<MH'afMMy<!dune ~MCKe<&rat.

ït se fait dans tes mêmes principes que celui d'une
aussière ordinaire, aux différencesprès que nous allons
fairecouuaitre.

On commence par étendre ce qu'il faut de fils pour
faire le bout le plus mince, on la moitié de la grosseur
du gros bout, commepour une aussière ordinaire. Ou
diviseensuite cette quantité d~ filsen trois parties egates
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si l'on veut faire une queue do rat à trois torons, ou en

quatre, si on veut en avoir une à quatretorons. Par

exemple, si l'on se propose de faire une écoute de

hune à trois torons, do neuf pouces de grosseur au gros
bout, sachant qu'il faut, pour avoir une aussière de

cette force, 384 fils, je divise en deux cette quantité
de filspour avoir la grosseurde la queue de rat, au petit
bout, et j'étends ïoz fils de ta longueur de la pièce,
mettant en outre ce qu'it faut pour le raccourcissement

des fils.

On aperçoit que chaque pièce doit faire sa manœu-

vre, c'est-à-dire, que chaque pièce ne doit pas avoir

plus de longueur que la manœuvre qu'elle doit faire;
car s'it faUait couper une manoeuvreen queue de rat,
en l'affaiblirait beaucoup en la coupaut par te grosbout,
et elle deviendrait trop grosse si l'on retranchait du pe-
tit bout.

Sachant donc qu'une écoute de hune de neuf pou-
ces de grosseur doit servir à un vaisseaude 74 canons,
et que pour un vaisseaude ce rang, elle doit avoir 3~

brasses de longueur, j'étends mes tgz filsà 48 brasses

si je me propose de la commettre au tiers, et à 43 bras-

ses si je me propose de la commettre au quart. Ensuite

je divise tes 10~ fils en trois, si je veux faire une aus-

sièreà trois torons, et je mets 644 Cbpour chaque toron;
ou bien je divisele nombre total en quatre, pour faire

une aussière à quatre torons, et je mets 48 fils pour

chaque toron. Jusque-tà onsuit la mêmerègte que pour
faire uneaussière ordinaire, maispour ourdir les ïoa fils

restant it faut alonger seulementquatre fils, assezpour

qu'ils soient à un pied de distance du carré, et au

moyen d'une ganse ou d'un fil de carret, on en attache

à chacun des torons, et voi!à l'aussièrediminuéedéjà de

quatre fils; on étend de même quatre autres fils qu'on
attache encore avec des gansesà nn pied de ceux dont

nous vevonsdeparler, et la corde se trouve diminuée de
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la grosscur de huit Cts. En répétant 48 fois cette opéra-
tion, chaque toron se trouve grossid« 48 fils, et cestMfilsétant joints avec les t~a qu'on avait étendusen pre-mier lieu, la corde se trouveêtre formée, au gros bout,de 384 filsque nous avonssupposéqu'il fallaitpour faire
une aussière de neuf poucesde grosseur a ce bout. Sui-
vant cette pratique t'aussicre en question conserverait
neuf pouces de grosseurjusqu'aux quatre cinquièmesde
sa longueur, et elle ne diminuerait que dans la longueurd'un cinquième. Si nn maitre d'équipage voulait que la
diminution s'étendit jusqu'aux deux cinquièmes, le
cordier n'aurait qu'à raccourcir chaque fil de deux
pieds, au lieu d'un, etc. Car il est évident que la
queue de rat s'étendra d'autant plus avant dans la
pièce, qu'on mettra plusde distance d'une ganse a une
autre.

Du <'<M!MaeMo~<!<~M~MettM</e rat.

Quand tes fils sont ourdis, et que ceux arrêtés partes ganses sont aussi tendus que tesautres, on démarre
le carre; mais comme tes torons se trouvent plus grosdu côté du chantier que du côté du carré, ils
doivent se tordre plus difficilement vers te bout du
chantier. Pour parer à cet inconvénient, on ne fait
tourner que tes manivettes du chantier, et par ce
moyen le tortillement se fait d'une manière uni
forme.

`

Quand on a donné aux torons un degré de raccour-
cissement et de torsion conveuahte, on les réunit tous
commeà l'ordinaire à uneseule mauivellequi est au mi-
lieu de la traverse du carré, on place le toupin dont les
rainures doivent être assez ouvertes pour recevoir le
gros bout des torons, et l'on achève de commettre la
pièce selon la méthode ordinaire.

,On a grande attention à ce que le toupin coure, car,
Mnune l'augmentation de grosseur du cordage fait un
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obstaclo à sa marche, et comme la grosseur du cor.
dage, du côté du carré, est beaucoup moindre qu'à
l'autre bout, il arrive souvent, surtout quand on
commet ces cordages au tiers, qu'ils rompent auprès
du carré.

Si l'on veut faire des grelins en queue de rat,
«)) ourdit les cordonscomme les anssièresdont nous ve
non; de parler, et on commetcommeuncrétin ordinaire,
à cette exception qu'on ne fait tourner que la manivelle
du chantier.

On fait des écouets en queue de rat à quatre cordons,
et les cordons à trois torons deux fois commis, ou en
grelin on en fait depuis 4 poucesde grosseur, jusqu'à
9, et depuis t8 jusqu'à 3o brassesde longtieur. On fait
des écoutes de hune en aussiéresà quatre torons depuis3 jusqu'à huit pouces de grosseur, et depuis ï8 jusqu'à
34 brasses de longueur. On en commetaussi en grelin.
sur ces mêmes proportions.

PBSCOMMUESMMTS aT MCOCVMTS.

Quand uncordage est usé, il ne reste plus qu'à l'en-
voyer à t'atetier des étoupières, qui le mettent en étou-
pes pour servir à calfater; mais s'il n'est qu'endommagé
dans une partie de sa longueur, pour avoir frotté sur
des rochers, ou pour toute autre cause, onen tire en-
core parti. Pour cela, on désassembte les torons,
on sépare les fils, on tes étend de nogveau et l'on en
fait de menus cordagesqui servent à une inunité d'u-
sages.

B y a des cordiers qui font retordre ces Ns au rouet,
comme on ferait de fils noms mais cette opération qui
les affaiblit, ne doit se faire que quand tes Sts~assezbons
d'aiUeuM, ne sont endommagé);que dans quelques en-
droits. Dans ce cas on fera très bien de les mettre sur
le rouet et de rétablir tes endroits défectueuxavec du
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FIN.

Mcend brin neuf. Alors des eufans suivent les M~M
pour leur fournir du chanvre, ou pour leur donner le
haut des fils quand ils sont tonipus.

D'autres cordiers recouvrent entièrement ces vieux
fils avec du secon bnn ou de t'etoupe, ce qui tes
fait paraître tout neufs, saus ueaomoius tes rfttdrc
meilleurs. Ils en font des cordes qu'ils commettent
quelquefois mo:us qu'au quart, et s'ils sont de maK-
vaMe foi, ils vendent ces co~~ ~com-f~ pourdes cordes neuves. OMs'en sert &divers usages, taut
dans le civil que dans la marine, mais jamais pour four-
niture de vaisseau.



DICTIONNAIRE

EXPLICATIF

DES MOTS TECHNIQUES EMPLOYÉSDANS CET

OUVRAGE.

A.

AcoTM.EDONR(plante), est celle dont tes semences,
en germant, ne montrent point de cotylédons. La classe
des acotylédonesne renferme point de plante textile qui
me soit connue.

AcÉME (feuille), est celle qui est cylindrique,
raide, piquante comme celle du geuevrier par exem-

pte.
AfFAMRà une côte, être porte, malgré soi, par un

coup de vent ou autre accident sur une c6tc ou a la

côte, de manière à ne pouvoir s'en relever que dillici-
tement. On conçoit qu'il est ici question d'un vaisseau
ou de tout autre bâtiment.

AfFtNERt.ECHANVM.Contraindretes fibres longitudi-
nales à se séparer au point de faire une filassesuffisam-
ment fine.

AK.MTM. Touffe de poils soyeux surmontant cer-

taines graines. Par exemple le pissenlit l'asclépiade.
AIGUILLONS.Piquans appliques sur t'épiderme de t'M

corce ou des feuilles de certains végétaux, et que l'ou

peut détacher sans oMitérer une autre partie que cet

épiderme. Exemple le chanvre, l'ortie le rosier..
AILES.Pétâtes qui constituent tes coroUespapitiona-
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céesdes Meurstegumincuses, et qui sont placés de cita

que cote de la fteut. Exempte le genêt d'Espagne.
AMtNEBs(tamittedes). Plautes qui ont pourcatac-

tère calicedivisé;corotteerdinairement regunère, à cinq
lobes; autant d'etamine~oppo'.ees auxlobes nu style
un fruit à une toge.

AISSELLE.h~etiext de t'angh' formé par une branche
avec sa tige, un rameau .na<: sa branche, une feuille
avecson rameau, etc.

AMUfts (ptantes). CeUesquinceraiMent quesur)M
haute!,montagnes.

AMERNES( feuilles), placées alternativement des
deuxcotes d'une branche ou d'une tige. Pétales alternes

t.taces sur t'espace existant entre tes divisionsdu ea-
lice.

AM~KRER,lier fortement un cordage de manière à
te fixer. On dit amarrer à bâbord, à tribord amar-
rer la barre du gouvernait sous le vent etc.

AMpt.EXtCAUt.E,dont la base embrassela tige.
AMURES.Trous pratiqués au plat-bord du vaisseauet

dansla gorgerede son éperon. On dit amH~ une voile,

quand on la tient orientée au moyen des écoutes ou des
écouets qui sont frappes aux angles d'en bas de la

voile,et qui passent dans tes trousqu'on nomme amures.

ANNUELLE,se dit d'une plante qui, dans l'espace
d'une année, germe, se développe, fleurit, mûrit ses

graines et meurt. Les plantes aunuettes ne fructifient

qu'une fois dans le cours de leur vie.

ANTMÈRE.Espèce de petit sac, ordinairement jau-
ne, contenant le pollen ou poussière fécondante de la

lleur.

ApETAt-E.Fleur qui manque de pctates.
APHYLLE,qui manque de fctiillee;.

AncnK;REMN.Cabte composéde grehns, d'aussières,
et de toronstout à la fois. On n m(ait pas.

AttMEMtt~i, se dit d< t'cquipemMtt d'un OHptu'
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sienrt v<MMMU~de guf) Mou nt.ttt'hand*.On dit /«)«'
MM<MVMM<'H<0'<n<*<MMt'HWtNM,etc.

AMRtts. Voyet Haubans.

AMSt&Mou HANStMK.cordage fompusé seutemout

'de torons, servant à ptusit ursusagespnur ta garnihuc
des vaisst'au~, et n ~tMSK'tn:)«~t'tatu'xs, «tMttm' totnr

ou remarquer Mnb~OmfMt.

AxtH~tRE. Qui est ftacc dans t'to~t'Mcd'unt*fcuiMc

ou d'ua rameau.

B.

BALANCINES.Mano'Kvrcsqui sont frappéesaux banct

'de hune ou aux chouquets; t'lies vont passer d'abord

dans des poulies qui sont vers les <tro))it<'s des to

gn~s ettes repassent ensuite dans des podu's qui sont

frappées auprès de rurigine de ces cordaj;<*s,et le reste

tombe le long des m&ts.EUesservent à tcnir tes vergues
en balanceou dans une situation perpendiculaire aux

mâts. li y a des balancinesde grandes vergues, de civa

dière, de perroquet de fougue, de grand pt rroquet.ch.
B*M.Bou DAt-tOTde chanvre. Ou donne l'un ou

l'autre décès noms à unecertaine quantité de queuesde

chanvre réuniesen un seulpaquet par un lien.

BIFIDE( feuille oupétale ), fendu en deux assezpro-
fondément.

BïcM, diminutif de MATMEAC,qui signifie peut
mât. Une bigue est donc un très petit mât.

BttOBE(fenitte, pétale, graine), qui est divisé en

deux lobes.

BtMCCLMM( capsule fruit), qui a deux loges.
BMANNUM.M(plante), qui dure deux ans. VoyM

annuelle.

Brroan. Menue corde à deuxfils, dont on se sert pour
faire des euuéelnères pour garnir les cadres.

BrrroN. Pièce de bois ronde haute de deux j)ieJ&
et denu, par ou l'on amarre un bâtiment à te're.
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)ft tiXOtiMt* xm<! ht t< !«n«<. tÏ).N~ On appt-th;“,“.“ )j,sMenct-qui a pour h~
'aco))UiMSSM)M'ed<'SV<'gt'-tan\.

)!<.t:t.tt«.
Mnutt'nuequi 'epondadecourts cordais

qu on nomn. pattes de tjou)in~. h.squ.t~ont épines élu r.ttutgueq.n ,<-p.d ),“ ),d vt-rticaide ta voih !~<
t.). M. nt il t. ,,d. h. r6)t').. h. ~<.M.)c~:<e f,
.-std.ut.h.<. ,.o. ~rau..h,L
Krandcva,to, la n.isainc. le grand h~mit-tet les p~u-
<t<M'tsottt h-xr houtitu..

HtmauMN. En htttaniqoe on nomme ainsi le pre-mK-rn.d..m.nt d~ feuilles <.tdes rameaux commençant
asedt'~ttoppfr.

BR~T~M, petites <euiMesd'une forme particuticre.souvent cotoret-s. qt.ia~on.j.agaent les neu~o). sont
entremêtee!.a~eceMes.

D~ouB. Corde qu'on fait passer ait travers des af-
fûts dn canon et <p)'onamarre par tes houts à deux
muetes de fer eluisont de<!)a<)necôté des sabords Les
twagnesservent a retenir les affnts du canon, et empê-chent qu'en reculant il n'aille

happerjusau'arautrecotédu vaisseau.
<

BaAs. Cordagesamarres aux bouts de la vercue pourla mouvoir et gouverner selon le veut; la vergue
<t arttmon,au lieude bras, a unecorde appeléeAo«fve

BRAM.Voy. Broyé, et fig. 3.,
BRICOLE.Se dit de la puissancequ'ont tes poids quisont placés au-dessusdu centre de gravité pour mettrele vaisseausur le coté; le lest contre-balance la bricole

qui est occasionéepar le poids des mats, des manœu-
vres Ilautes, etc.

BMN.On appelle ainsi tes Ctamensdu chanvre sur
tout quand ils ont été aftinéset peig.tes.Les filameusles
plus longsqui restent dans lesmains despeigneurs, s'ap-
pettent le premier ~wt on retire du chanvre qui est
resté dans le peigne, des utamcns plus courts qu'on
i'Ppettele Mco~ ~n le reste est t'etoupe.
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BMnfB. Instrument dont on se sert pour rompre
le charte et séparer la Massede la chenevotte. ~oye<

fig. 3.
blanière de dé-tacher la cheitevotte de la fi.BaoYaa. Manière de détacher la cheuevotte de la n-

lasse au moyen de la
broyé.

C. ·
CABESTAN.Cylindreou cône tronque qu'on tient dans

une situation perpendiculaire au moyen de plusieurspiè-
ces de hois fermement assemblées. On le tourne avec

plusieurs leviersoubatTesqui le travesent, et au moyen
d'un cordage <pnserotuesurce cylindre. Il sert à cntc-

ver ouà tirer lesplus grands fardeaux.

CMM.M.Gros et longs cordages en grelin dont on se

sert pour retenir un vaisseau dans un lieu, et au bout

desquelsl'ancré est attachée.

CABRB.Voyez Toupin.
CALFAT.Ouwier qui remplit d'étoupe les ouvertures

qu'il y a entre les hordages d'un vaisseau et les fentes

qui se rencontrent dans ces hordagcs.
CALFATER.Remplir avec de l'étoupe les fentes qui se

trouvent entre les bordages d'un aisseau.

C&HCE.Assemblagede petites feuillesvertes qui en-

veloppent la fleur en bouton, et soutiennent la corolle

de la fleur épanouie.
C~MCïNM..Qui appartient au calice.

CAuoMtE. MoufCes à trois rouets garnies de leur

cordage ou garant. Les caliomes servent à lever de

grands fardeaux.

CAMpANtFORMf.Se dit d'une fleur ou d'une corolle

qui affectela forme d'une cloche.

CMt&MccM~(feuille ou tige), creusée dans sa lon-

gueur en forme de petit canal.

CAMM.AtM(feuille ), menue commeun cheveu.

CAPSULE.Fruit sec à une ouplusieurs loges contenant

chacune une ou plusieurs graines.
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C~&sE ou NACEH.R.partiainférieured'une corollepa.

pthonnacfe, dans laquelle sont couches, comme dans un
b.-rceau, le pistit et lcs étamines. La carène est compo-s. de deux pétales quelquefois soadés longitudinale-ment. °

CARfNTBttMR.VoyezQuarcntenier.
~KGc~.NDS. Cordes que l'on amarm au milieu

du bas de la voile, pour la relever vers la ~gue. ou la
fargucr.

~RCM-r~NTs. Cordes qui sont amarrées au bas
de la voile, a ses angles, et qui servent à la relever vers
sa vergue.

C~ME QUARKRTRAISNRTRAÏNEAP.Il consiste en
'm MHsen charpente, en forme de traineau sur le de-
vant duquel s'élèvent deux forts montans pour suppor.ter une traverse dans laquelle passentdes manivellesquiservent à tordre tes torons ou à commettre la corde.
Ou charge le carré de poids pour que les torons soient
bien tendus quand on tes commet. Voyez ng. 46.

CAMT (Ct à), gros fil qui sert à faire des cor-
dages.

CAMOSSB.Voy. Chariot.
CAOMNAtM(feuille ), qui est attachée le long de la

tige.
CBAttTKRà commettre il consiste en un bAtisde

deuxgrosses pièces de bois d'un pied et demi d'équar-
nssage et de dix piedsde longueur, maçonnéesen terreces deux pièces éloignéesl'une de l'autre de six pieds
supportent une grosse traverse de bois percée de
quatre et cinq trous pour recevoir les manivelles. Voy
"g-44.

CHANVM.On se sert de ce mot pour exprimer et la
plante qui produit la filasse et la filasseene-même.

CBAMOTou CAMossE.AssemMagede Charente quisert à soutenir et à conduire le toupin. n y a des cha-
riots quiont des roues, et d'autres qui sont ea traineau.
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Voy. fig. 48. Quelquesouvriers donnent, matù propos,
le nom de chariot au carré.

Ca~TON(Beur en). Assemblagede petites Bwursin.

complettes, souvent unisexuelles, attachées à un pédi
ente commun, long, Bexible, et ressemMantun peu à
une queue. Exemple, le noisetier, l'ortie.

Ca~cM! Nom que l'on donne à la tige des plantesde

la famille des graminées. Ces tiges ne sont jamaisrecou-

vertes d'une écorce fibreuse et, par conséquent, ne

peuvent donner de la filasse.

CaEN~ts. Graine du chanvre.

CHENEVfERE.Portion de terrain spécialement consa-

crée a ta culture du chanvre.

CmMEVOTTE.Tige du chanvre quand la filasseen <t

été enlevée.

CHEVALET.Les espadeurset les commettons se ser

vent de chevaletsqui sont très diHcrens les uns des au-

tres. Les cht valetsdes espadcurssunt composésd'une ou

de deux planchesverticatesqui sont assembléesau bout

d'une pièce de bois qui est couchée par terre et qui
leur sert de pted le bout d'en haut des planches vertt-

cales a uneechancrure demi-circulairedans laquellel'ou-

wier pose la poignée de chanvre qu'il veut affiner, ex

la frappant avec une palette de bois qu'on nommeespa-
don. Voyez. fig. g, 10, 49 et 54.

Le chevalet du commetteur est un tréteau sur lequel
il y a des chevilles de bois, et qui sert à supporter les

torons et les cordons, pour les empêcher de toucher à

terre. Voy. 6g. 49.
CMVMTTE.Petit animal de la classe des crustacés,

qui habite les eaux vives des fontaines et des ruisseaux,
et qui attaque et détériore le chanvre qu'on y met

rouir.

CiMe(<euine ou pétale), bordé de poils comme te*

cits des paupières.
CocaotR. VoyezToupin.
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coRDteR.

ConET. Espèce de nœud qui se trouve entre la
tige et la et qui est le commencement de toute.les deux.

CoMM~AM.Réunion de plusieurs fils, de plusieurstorons ou cordons, par le tortillement.
nart~ Réunirplusieursfils, torons ou cordons,

par le tortillement, pour faire des cordages. On dit
commettre~~< etc.

C.~E~ (aew), quand elle à calice, eorolle, éta-mines et pistil; elle est incomptète si elle manque d'uneou plusieurs de cesparties,
~"i~uum.

CoMpos~E(m-ur) celle qui est composcede plusieurspetites Heu~posées !'une&cote de l'autre sur un rece~tacie unique, etenvet.pp~ d'~ calice eoum.u,. Par
exemple, le soleil, la marguerite, etc.

CoooM. Faux plis ou espèces de boucles qui se fontà une corde qui est trop tortillée.
CORDAGE.Synonymede corde, maisqui emporte aveclui une idée de longueur. C'est le nom de toutes lescordes qui sontemployéesdans tes ag~ d'un vaisseau.
C. (feudte), qui affecte dans sa forme, la

circonscriptiond un cœur.
COROLLE.Enveloppe coloréedes étamines et des pis-tils d'unefleur. feuilles qui la composent senommentpétales. La corolle est M.H~ quand elleest composéed'une seule pièce, quand elleest composéede plusieurs pétales.
CoMs.MOM. Une ou plusieurs pièces de bois, en-

terrées profondément ou arrêtées en terre avec de la
maconnene. Leur usageest de retenir une chaine ou un
organeau pour avoir un point uxe qui sert à amarrerun vaisseau, ou à d'autres usages.

Co~MONs. Parties latérales d'une semenceà deux
~bes, et qui forment tes deux premières feuillesde la
petit e plantequand la graineest germée. Quelques plan-tM ont point et sont appelées par

f~anma
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exempt
les champignons d'autres en ont un et sont

appelées monoea~/f~MM~ tes plantes ne produisent dp

la Classeque par les nbres intérieures de leurs longues

feuilles par exempte, t'agace, le phormien. Toutes les

autres en ont deux, par exemple te chanvre le tit~

leul, etc., et sont nommées </<ce~~&M. Cellesqui

produisent de la filassel'ont dans leur écorce.

Com.ABOOx.Cordages qui tiennent lieu, sur les ga-

lères, des rides de haubans.

CotiMRAUPMSr&&s.C'est aller autant qu'il est pos-

sible contre le vent. Ainsi si le wat est nord, on peut

aller ouest-nord-ouest, ou, en changeant de bord, à

i'est-notd-est.

CocMtM, couRTm, CMMi.Nom d'une chenevière

dans de certains pays.
CRENELM(feuitte), dont les bords sont garnis de

dents larges et arrondies.

CaotMt.M.Pièce de bois taillée en portion de cercle,

qui est sur le rouet des fileurs, et qui porte tes mollettes.

Voy.Cg.ao.
CRETACE.Classe d'animaux articulés recouverts

d'un test pierreux qui rougit en cuisant par exemple,

le crabe, récréasse. Voy. Chevrette.

C~M.M. VoyezMolettes, et ug. -n.

D.

DiMAM~. Abattre tes mats, amener tes mâts. On se

sert ordinairement du terme Jem~ef, quand on perd

sesmâts par la force du vent, ou par le canon de l'en-

nemi et ondit abattre ou amener les mâts quand on le

fait volontairement et par des manœuvres.

DMU-FMuaoN. Très petite fleur irregulière dont le

tube se prolonge en languette d'un côté. Elle se trouve

sur le réceptacle des Ceurscomposées.Voyezce mot.

DBNTM(feuille), dont les bords sont garnis de dents

plus ou moins larges.
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D~RApM.Se dit des ancres, torsquetapatte ayant
quittéle fond, neretientplusle vaisseau.

D~MVB.Sedit dubiaisementdu coursd'MBvaisseau

quineportepasà toute, et quile faitallerparun autre
mmb de ventqueceluipar lequelil doitaUer.

DBSAMtMtBtfF.Sedit d'unou de plusieursvaisseaux

deguerreonmarchands,qu'ondésarme.Ondit: &'MM-
M<M<oulaflotte a <<MNMHea~~MM~.

DMOMt.)EDONE(plante). Voy.Cotylédon.
DïosctE.Classedeplantesqui ont des indMdusma-

les, et d'autres individustemeUes.Par exemple, le
chanvre.

DKHQCB(plante); Celledont les fleursmAlessont

portéespardesindividus,et tesCeumfemellespar d'au-
tres individus.

DtussB.Cordequisertà hisserla vergueoula voilele

longdu mât, ouunpavillonle longdesonhaton.

E..

EAC.Faireeau, avoirune voied'eau c'estavoir,
au-dessousde la lignede Cottaison,une ouverturepar
laquellet'eauentre dansle vaisseau.Un coupde canon
danslacarène, unechevilleoubliée,etc., produisent
unevoied'eau.

ËcoRcz.Enveloppequienvironnelesracines,le tronc
oula tige, tesbrancheset les rameauxdes plantesdi~

cotylédones.
ËcoMT.Grossecordequel'on amarreaupointd'en

basde la grandevoileou de la voilede misaine,et qui
sertà tes rappeleren sens contrairede l'écoutepour
orienter la voile.Il y a quatre écoucts,deux pour la

grandevoileet deuxpourlamisaine.
ÉcocTE.Cordagequivapasserdansune poulieatta-

chéeau pointou à l'angled'en bas desvoiles,et qui
sertà lestenirdansunesituationquileur fasserecevoir
levent.
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EccM~s..HM. Trous ronds que l'on lait aux ceux

cotés de l'avant d'an vaisseau, à bahord et à tribord

de t'étrave, pour passer les cables quand on veut

mouiller.
ËGRUGMiR.Instrument qui ressemble à un banc qui

n'a que deux pieds à un de ses bouts, et qui est garni à

cette extrémité d'une rangée de dents semblablesà celles

d'un râteau; l'autre bout qui porte sur la terre est charge

de pierres. En peignant l'extrémité du chan.Te fe-

melle avec les dents de Fégrugeoir. on fait tomber le

chenevisavec ses enveloppes.
ËGcn.MMM. Menues cordes terminées en pomte,

servant à divers usages.

ENBRASSANM(feuiUe),qui embrasse la tige.

EMBRYON.On donne ce nom au germe de la plante,

qui se développelors de la germination.

ËMMiM-on. Crochet de fer qui est disposé de telle

manière dans son manche, qu'il peut tourner avecbeau-

coup defacMite.Toy.ng.3i.
ENGAINANT(feuille) dont la base ou le pétioleélargi

embrasse entièrement la tige par exemple, le blé et la

plupart des autres graminées.
ENStFOHME(feuiUe), longue, étroite comme une

épée.
"~T~M ( feuiUe)dont tes bords sont unis et n'ont ni

fentes, ni crénetures, ni dents.

EMMES(fouines) placéessans ordre le long des Hges

et des rameaux.

Ë~DeMtE.Pellicule très mince, sèche et transpa-

rente, qui recouvre Fecorce des végétaux.

EMSsL unni ou une corde. C'est rassembler avec

un autre, en enlaçant tellement les filamens,les fils

ou les torons les uns avec lesautres, qu'ils restent unis

sans qu'on soit obugédéfaire de noeud.

~soia, c'est un instrument de fer, ou de corne, ou

d'un bois très dur, tel que buis, gaïac ousorbier pointu
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par un bout, servant à défaire des noeuds,à détonner

les torons d'un cordage, etc.

ËMMcnB.Assemblagede deux filsou de deux cordes,

par le tortillement sans fairede nœuds.

EspAMou EspABOtt.Espèce de sabre de bois à deux

tranchans. qui sert à affiner te chanvre. Voy. Cg. <ï.

ESPADEURS.Ouvriers qui affalent le chanvre en le

irappant avec le tranchant d'une espade, sur le bout

d'une ptanche posée verticalement.

ËTACUE. Voy. Hague.

ËTAt. Gros cordage ou grelin qui embrasse par un

bout la tête d'un <uât, et qui, par l'autre, est estropé
à une moque ou caps de mouton, Il sert à affermir les

mats du côté de l'avant. On dit le grand étai, l'étai

<&misaine, <f<tf/<WOMetc.

ËTAMt~E.Petit filet surmonté d'une sorte de sac ou

<M!<A< pleinede poussièrejaune obn)mcc/w~?a. LM
étamines sont ordinairement placées au centre de la

Neur, autour de l'ovaire. Cesont les organes matesde la

plante, et c'est le potion qui opère ta/tf<i~<!<<OKde

l'ovaire en s'épanchant surlc pistil. Voy. ces mots.

ËT)ENDARBou PAVtLLON.C'est le pctate supérieur des

fleurs papittonnacées.
ËTourE. On nomme ainsi les ntamens du chanvre tes

plus courts et les plus grossiers. On distingue tes étou-

pesen grosseset fines; les premières ne sont guère bon-

nes qu'à calfater; les secondes peuvent être filées pour
faire des toiles grossières.

ËTOcrENoiRE.On appelle ainsi les vieux cordages

écharpis qui servent à calfater les vaisseaux.

ËTOtJK&MS.Femmes qui charpissent les vieux cor-

dages.
ÉrMMR. Un cordage s'ctnpe ou est étripé quand ses

fitamenss'échappent de tous côtés.

ËTUVBde corderie. Lieu muni de fourneaux et de

chaudières, où l'on goudronne les cordages et les fils.
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MxoMouE(ptante), qui est étrangère à la France ou
à l'Europe.

F.

FAMiMEdes ptajnes. Groupe de végétaux que des

rapports ou caractères communs font réunir dans un
même ordre.

FA~x-KTAt.Manœuvra qm sert à renforcer le grand
étai, et qui servirait à sa place s'il était coupe par
un coup de canon. Ou appelle aussi~otM-<~<Mune ma-
nœuvre qu'on met sons tes étais pour soutenir tes voiles
d'étai.

FEa de corderie. Instrument fait avec une bande de
fer plate, solidement attachée à un poteau, et sur le
tranchant de laquelle on frotte le chanvre pour l'affi-

ner.Voy. Cg. 14.
FicoNBATKM, acte par h'quet l'ovaire d'une fleur

est fécondé, et devient propre à produire des graines
fertiles, au moyen du pollen qui est porté sur lestigmate
du pMtM.

FEUILLESSEMM&t.Es,synonymede cotylédons. Voy.
ce mot.

FILET Ht.AMfNT,nom de t'étamine, quand on n'y
comprend pas l'anthère.

Fn.EME. Endt~it oil l'on file le chanvre pour en faire
des cordes.

FILOVSB.VoyezQuenouille.
F~EUMMAHs.Celles qui n'ont que des étamines et

pasdepistits.
Ft.scM )FEMM.t.ES.CeMesqui n'ont que des pistitset

pas d'étamines.

FMPM HBRMApzRomïTzs.Cettesqui ont des étamineit
et des pistils.

Fot.MMS. Petites feuilles dont la réunion forme les
feuillescomposées.

Fonot-Es cAucmALBs~ ou SMAMS. Petites feuittM
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composantle caliee d'une Beur. Elles sont presque tou-
jours vertes, ce qui lesdistingue très bien despétales.

FocMM une manaeuvre; la garnir de toile ou de pe-
tites cordes pour l'empêcher de s'user. On fourre avec
du bitord, du tuzin, etc.

FRANCBUNMt.Cordage fait de premier brin et avec
tout le soin possible. Les francs funins servent pour em-

barquer tes canons, pour les carénés, pour tirer tes vais
seaux à terre, et généralement pour toutes tes manœu-
vres du port où il faut beaucoup de forée.

F~oïTKMR.Planche dont la superficie est tellement
travaittée qu'elle semblecouvertede pointes de diamant.
It y a au milieuun trou dans lequel onpassetes poignées
du chanvre; en le frottant sur tasuperncie.rahoteuse,
its'aHine.Voy.Bg. i5.

FusMORMs(racine) atongée, un peu renNée au mi-

lieu, comme un fuseau.

G.

GABtBtf.
Voyez Toupin.

GAt-MtBANS.Longscordagesqui prennent du haut des
mats de hune et des mats de perroquet, qui descendent

jusque sur tes deux côtés du vaisseau pour affermir les
mâts de hune, qui en ont ordinairement chacun trois,
sans compter le galauban volant.

G&RANT.Cordage qui passepar tes poulies ou qui sert
à quelque amarrage. On dit garant <A'~a~M,ou tenir

eagwMtHf.
GARCBTMS.Tresses faites de fil de caret de vieux

cordages. Elles servent à divers usages.
G&KNMURBd'un vaisseau. Tous les cordages qui sont

nécessairespour mettre le vaisseauen état.
G~Rocaom ou corde de MAUt-TOMB.Ce cordage dif-

fèrc des autres en ce qu'on en tord les torons dans le
même sens que Icsfils.
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GMtANïERS(famille des~)gtonpa de plantes dont les

caractères communssont: calice à cinq folioles; autant

de pétales; cinq a dix étamines libres ou monadelphes;
ovaire simple; unstyle cinq stigmates; fruits à cinq

loges ou cinq capsules feuillesstipulées.
GERME ou ovaire. Voyez

ce dernier mot.

GLABRE,sans poils.
Gt.AHQUB(feuille), d~ couleur vert de mer.
GopmtMMt.Espèce de résine gtoautt: et aromatique

qui decoute des pins et sapins, et dont en enduit les

cordages. EHeest noire quand elle est cuite, mais it faut

prendre garde de la laisser bruter.
GRM'M( Qeursen ), quand ellessont attachées à des

pédoncules rameux et placés autour d'un axe commun.

GRJÊEtt.Garnir un vaisseaude toutes ses muuœuws

et apparaux.
GRELIN.Cordage composé de cordons ou d'aussiè-

res commises ensemble ainsi tes grelins sont commis

deux fois. Les cables ne sont rien autre chose que de

gros grelins.
GctttDERtSSE.Cordagequi sert a guinder et à amener

tes mâts de hune.
GuME~Esou cuMMEs.Cables dont on se sert dans tes

galèrespour retenir tes grapins.

H.

H&MRte chanvre. Le dessécher pour le disposer à

être broyé.
HAMMR.Lieu où t'oa dessèche le chanvre par !c

moyen du feu, pour le disposer à être broyé. Voyez

fig. 4.
HAMTE.Tige partant de la racine et dépouittce de

feuilles dans toute sa longueur. Par exemple, la tige
d'une tulipe.

HtST~E(fenitte), ayant la forme d'un fer de halte-

harde. Par exemple t'oseitk.
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MACBtNs,nANTBMtsou AUCUNS.Gros cordagesmec
t<-s<}t)e!ton soutient les mats d'un vaisseau& bâbord
et a tribord par derrière, Ils saisissentles mAtspar en
ttaut &l'endroit des barres de hune, et par en bas ils
sont estropcs sur tes capsdo mouton.

HMsstÈM.
Voyez Aussière.

Mt.MB. Ligne tracée en forme de visautour d'un ey-
Bndre, et qui est toujours également distante de son
axe. Cette lignediffèrede la spiraleen ce que celle-ciest
décrite en forme de vis autour d'un cône, et qu'elle
s'approche continuellement do sou axe. Lespas de vis
décrivent des hélices.

H~HNapiis. Boutde grosse corde qui est retenu par
une de ses extréminés à eeMesdes manivellesdu chan-
tier par le moyeu d'une etavette, et de t'autrc à l'ex-
trémité des torons qu'on veut tordre ou commettre.

HMMAPBMMMTE(uem), qui a des étamineset des
pistils. VoyezFleurs.

HouBou M&M.Outil de pionnier ou de vigneron, re-
courbé, dont le tranchant est large par le bout, et quisert à remuer et labourer la terre.

MocacB. Corde amarrée à la vergue d'artimon au
lieu de bras.

ï.

ÏNBtcÈM(ptante), qui est du pays. Par opposition à
ezo~Me ou étrangère.

htBRMz.Sans épines ou sans aiguillons.
ÏNFNNDMntuMMM(corolle), ayant la forme d'un en-

tonnoir.

ITAGU):on &TAGM.Cordagequi transmet l'effort d'un
palan et qui, assez souvent, passe dans une poulie de
renvoi. La grande itague est amarrée par le bout d'en
haut au milieu de la grande vergue, et par t'autre bout
à la drisse.
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L.

LANCtiousB(fenitte).en formedefer de lance.Alon-

gée,serétrécissantenpointeaudeuxextrémités.
Ï~attMttouoocssE.Fruit des plantes de la famitte

des tégumineuses,par exemplele genêt, l'acacia.Cap-
sulelongue,membraneuse,s'ouvranten deuxvalves,
et renfermanttesgraines.

LiomtutEUSBS( familledes), groupesde plantesdont
voiciles caractèrescommuns.Calicedivisé corollete

plussouventpapiUonnaceeétaminesordinairementau
nombrede dix; ovairesupère,nn styleà un stigmate;
fruit le plussouventlégumineux;feuillesstipulées.

!LtENSouM&ssEd'étoupe.,Quantitéd'étoupetorse,

pour pouvoirlierou retenir desballots des cordages
roues, etc.

LMp&ESde beaupré. Plusieursévolutionsde corda-

ges, quiserventà assujettirle beaupréavect'éperon.
LtGNBS.Petitscordagesquiserventà ditférensusages

dansun vaisseau.Il y a des lignesde sondepour con-

naîtrela profondeurde l'eau dansun lieuou Fonveut

mouiller.Les lignesd'amarresont de petites cordes

goudronnésquiserventà amarrerd'autres cordes.Les

lignesde!ocserventà mesurerla vitessed'un vaisseau.
Les lignesà tambourserventà serrerla peaudes cais-

ses etc.
Lo~AïM(feuiUe) longue, étroite, à bordsparallè-

tesentreeux, terminéeen pointe.
LiVAMM!.Corded'étoupeautourdehqueUeou tor-

tille le Ctpour tu: faireperdrele tortillementqu'ilpeut
avoirde tropet le rendreplusuni.Voyezfig. 30.

LoBessiEMmAUx.Synonymede cotylédons.Voyez
cemot.

LoNGts.Filsde caret simplementétendus, ou fais-

ceauxdefil qui ne sontpastortiMés.
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LcMN.Petit cordage dont onse sert pour lier tcsen.
Becmereset le bout des petits cordages.

M.
MAOMouvMH.M.Fitets simplesourameuxaumoven

desquelsde certains végétaux s'accrochentanx corps en.
wonnans.

Ilentalx

MANOECTBES.Tons les cordagesqui servent pour le
gréement des vaisseaux. On distingue des manœuvres
dormantes et des manœHwecourantes. Les manœuwes
dormantes sont retenues par tes deux extrémités et res-
ter toujours dans la même situation; les autres rou.lent dans les poulies etc.

MANuzu.E. Instrument ressemblant à un fouet, com-
poséd'un morceau de bois au JMutduquel il y a un trou
pour passer une corde qui y est arrêtée par son extré-
mité, au moyend'un nœud. Il y a encore des manuelles
auxquelles la corde est attachée au milieu et celles-là
s'appellent doubles. On s'en sert pour donner le tor-
tillement en tournant la corde autour de la nièce qu'oncommet. Voy. <!g.50 et 5r.

MARE.Voy. Houe.
MAMMN~(Quitte), bordée d'une autre couleur queIchmbe.

MAssoN.Voy. Toupin.
MATMBACouNASTEREAC.Diminutif de mât; petitmàt.

MECHEou AMBd'une corde. C'est un toron que l'on
met dansl'axe des cordes qui ont plus de trois toronset autour duquel tes autres se roulent. On dit qu'un fil a
une mèche quand il y a au centre des brins de chanvre
qumesont presquepoint tortutés, et autour desquels les
autres se roulent. C'est un défaut considérable.

MERMN.Petit cordage qui sert a faire desrabans à
amarrer de petites poulies, et à lier ïe bout des gros
cordages.
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MECMon Marn-oN.Tas de chanvre brut.

MoMTTB.Petit rouleau de bois creusé en forme de

pouHe, dans le milieu, où repond ta corde a boyau, et

traverse par une broche de fer qui se termine en cro-

chet par un de ses honts. C'est à ce crochet que les fi.

jours attachent leur chanvre, qui se tord quand la mo-

tette vient à tourner. Voy. fig. 17 et at.

MoNocoTTt-EBONB(plante), dont tes graines ne dé-

veloppent qu'un cotylédon en germant.

MoNusMMtt!. Qui ne renferme qu'une seule se-

mence.

MoNMQM(plante). CeHequi a des fleurs m&teset

des fleurs femelles, mais sur !e même pied quoique sur

des rameaux différens.

MoNOMNJt.AME(fruit). Qui n'a qu'une loge.

MoNOP~TAMs(corottc). Qui n'a qu'un pétale envelop-

pant les organes de la fécondation. Par exemple la

campanule, le liseron.

MoucMR M CORDAGE.Couper une certaine ton-

gueur des bouts pour retrancher ce qui est mal

commis ou ce qui se serait décommis par le ser-

vice. On dit aussi moMeA~r<A<<-A<wt'n~ou rom-

pre sur tes dents du peigne tes pattes ou t'écorce

des racines qui se trouvent au gros bout de la fi-

lasse.
MccMN~ (feuille), terminée par une pointe aiguë et

courte.
N.

NATOBM.MERUNEH.AN-rE.Se dit d'une plante

étrangère qui, ayant une constitution physiologique

qui lui permet de vivre dans nos dimats, s'y yré-

pand par le moyeu de la cuhmc ou s'y multiplie

elle mêmespontanément.
Les plantes se naturali-

sent, mais, quoiqu'en disent la plupart des agrono-

mes, elles ne s'acclimatent pas. Le phormion est au-

jourd'hui naturalisé dans le midi de la France.
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COSMER.

NAMKR.Synonyme de rouir. Voyex ce dernier
mot.

NAtsom.
Voy. Routoir.

0.

OBtt.s. Voy. Écubiers.

OEILLETONS.Rejetons que poussentcertaines racines,
par exemple celles du phormion, et qui servent à mul-

tiplier la plante.
OMBBt.t.R(fleurs en). Disposéesen parasol et tous les

pédoncutes se réunissant à un même point, autour de la

tige.
ONGLET.Partie inférieure du pétate, presquetoujours

rétrecie ou alongée et d'une couleur plus p&teou diffé-
rente.

OttïN. Grosse corde attachée par un bout a la croi-
sée de l'ancre, et par l'autre a la houée qui mar-

que l'endroit où est t'ancre. L'orin sert aussi en plu-
sieurs cas à lever t'ancre~ au Heude la tever avec le
cable.

OURDIR.étendre tes N!squi doivent composer une
corde, et les disposer comme il convient pour faire les
torons.

OvMM ou GERME.Partie inférieureet souvent ren-
<!éedu pistil, dans laquelle sont contenus tes rudimens
des semences.

P.

PAtAtr. Assemblage d'une corde, d'une moufle
à deux rouets et d'une poulie simple qui lui est

opposée. On s'en sert pour élever quelque far-
deau. ït y a des palans où chaque moufle est à
deux rouets.

PALOMBES.Voy. Hétingues.

Sé.
PAMcuM(Neurs en), en épi lâche, flexible et rami-
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pAHLMNtTACKBs(Meurs). On nomme ainsi les Heurs

des pois, ttaricots, genêts, etc., parce qu'on a cru leur

trouver de la ressemblance avec un papilton. Ette~se

composent de cinq pétales un supérieur, nommééten

dart deux latéraux appelés a</M; et deux infériems,

souvent soudés dans leur longueur, qui forment la ca-

~nf.

PATTESde houlino. Cordages qui partent de la bon.

line et qui vont s'attacher à différens endroits dp

la ralingue qui borde le côté vertical de la voite,

pour, de concert avec la bouline, orienter le bord

de la voitc qui est du coté du vent quand on cour)

au plus près.
PATTESdu chanvre. L'écorce qui recouvrait tes raci-

nes et qu'it faut retrancher.

PACMH.M!.Lisière de drap que le cordier a dans sa

main, et dans laquelle it tient te fil pour arrêter le tor-

tillement que la roue imprime, jusqu'à ce qu'il ait bien

disposéle chanvre qu'il file. Elle empêche que la main

du Steur soit coupée par le fil.

PEDONCCM.Petit pied qui porte la tleur. Le pédon-

cule se ramifie quelquefoisen~'«-c//M.
PHGNE ou SMAf. Planche chargée de plusieurs

rangs de broches de fer, qui forment des dents sur les-

quelles on passe la filassepour la démêler et l'aMner.

Voy. Cg. i3.

PEtGNECM.Ouvriers qui affinent le chanvre en le

passant sur tes peignes.
pHMKMfou CMurcM. Paquet de chanvre afnne et

suffisammentgros pour faire un fit de la longueurde la

fderie, et que tes Neurs prennent autour d'eux, ouqu us

attachent à une quenouille.
ordre de plantes composéPmTANmuK-PBNTAmfMB.Ordre de plantes composé

de cellesqui ont cinq étamines et cinq pistils dans cha-

que Beur.

PiMCONB. Quelques botanistes donnent ce nom



HBSMOTSMCNXtQCM. aM
a l'enveloppe florale quand elle est colorée et non

accompagnée d'un calice, par exemple, le lis, la tu-

iipe.
i'MStSTANT(catice). Celui qui au lieu de tomber

après la llorairon, persiste et, quelquefois, prend d(~
t'accroissement.

PiTTAt-B(ce mot est masculin). On nomme ainsi les

petites feuillescolorées qui entourent immédiatement les
organes de la fécondation, et qui par leur réunion, for-
ment la corolle.

PiTtOt.E.On nomme ainsi le petit pied ou queue qui
porte la feuille.

P~rMMu~(feuille), qui a un pétiole par opposition
à feuille sessile, qui manque de pétiole.

PNTn.. Organe femette d'une fleur, placé au centre
de la corolle, et composéde t'oKMn*,partie inférieure
ordinairement rennce; du style, ou filet ptacé sur t'o-
vaire et du stigmate, partie un peu rentlée, au moins
pour l'ordinaire, couronnant le <~&.

PtVtB. Nom que l'on donne en Amérique à l'agavé
qui fournit de la filasseou plutôt des fibres dont on fait
des cordes.

PoMBtr. Poussière jaune contenue dans tes an-
thères des étamines, et renfermant la liqueur fé-
condante qui s'introduit dans le stigmate, tors de la fé-
condation.

PoMrpËTAM.Se dit d'une corolle composée de plu-
sieurs pétâtes.

Po~t.Am)6.Ce mot est ordinairement synonyme d'é-

peron. C'est la partie qui termine t'ayant des vaisseaux
ou leur proue, par une espècede triangle qui est formé
par l'assemblagede plusieurs pièces de bois circulaires
qui se réunissent àla figure.

PaoDK.Manœuvrede galère qui tient heu et fait l'of-
Mcedes garans de palan sur tes vaisseaux.

PuBMCENT.Se dit d'uue partie de la plante cou-
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verte de duvet pétale pubescent feuHtes pubescen.
tes, etc.

Q

QOARBNTENÏE&OU CAtLBNTBNMR.Menu COrdage
formé de*six, neuf, et jusqu'à dix-huit fils, qui sert
à quantité d'usages pour la garniture des vaisseaux.

QcMtocn.M ou FH.ousE.Perche de sept à huit pieds
au bout de laquelle tes Cleurs attachent une queue de

chanvre, et l'ajustent sur leur côté, à peu près conune
tes femmesfont leur quenouille.

QuECESBERAT.Cordages qui sont plus gros par le
bout où ils sont attachés, et qui diminuent depuis les
deux tiers jusqu'à l'autre bout qui se trouve dans la main
des matelots.

QuBuEBECHANVRE.Paquet de filasse brutedont les
brins sont arrangés de façon que toutes tes pattes, ou
l'écorce des racines sont du même côté.

R.

RABAM.Petites cordes faites avec du merlin. Elles

ont ordinairement deux brasses de longueur, et quel-

quefois elles sont plus longues. On les composedepuis
six fils jusqu'à trente on s'en sert à garnir les voiles

pour les ferler, à plusieurs amarrages, et à renforcer des
manœuvres.

RAMCAM(feuille) qui sort directement de la racine
et non d'une tige.

RABKUM. Rudiment de la racine au moment

où il commence à se développer lors de la germina-
tion.

RAMNGues.Cordes cousues en ourlet tout autour des

voilespour en renforcer les bords.

RAMEAU.Petite branche qui est une division des

grandes.
RATEUM.Espèce de rateau. Il y en a de plusieurs
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sortes. Les uns sont attachés à une pièce de bois qui
tient au plancher; d'autres sont sur des piquets qui sont

plantés en terre; d'autres enfin sont scellés dans

des murs. Tous servent à soutenir le fil quand on
en a filé une certaine longueur. Voy. Cg. a4 et a5.

BASONS.On nomme ainsi tes Couronsà languette qui
sont placés à la circonférence des fleurs radiées. Par

exemple la marguerite.
RtscEpTACM.Partie sur laquelle sont poséestes peti-

tes fleurs ou fleurons dcstteurs composées.
RtSNipORME(feuittc), en forme de rein.

RETORSom.Voy. Rouet.

RtBE. Corde servant à raidir une corde plus grosse.
La ride de haubans passedanstescaps de mouton et sert

à raidir les haubans.

RouEnun cordage. Le 1)lieren rond.

RouET, Toua ou RETORSOiR.Machine propre à tor-

dre le chanvre pour le filer, ou tes fils pourtes commet-

tre. H consiste en une roue qui fait mouvoir plusieurs
molettes. Il y a des rouets de fer et des rouets de

bois qui diffèrent tes uns des autres par la grandeur, et

par ta manièredunt tes piècessontajustées. Voy. fig. t6,

aa et a3.
Routa ou N'USER.Mettre le chanvre dans l'eau

ou dans la terre pour lui faire obtenir un certain

degré de décomposition qui détache tes fibres de

l'écorce de la tige, et rend cette dernière susceptible
d'être teittcc.

Rou-rotRouNAtsotR.Fosseremplied'eau,danslaquelle
on met rouir le chanvre.

S.

SERAS.Synonymede peigne. Voy. cemot.

SESStLE(teuitte ), qui manque de pétiole.
St'ATUt-EH(feuille), longue, étroite, s'élargissant

ttut-à-coup au sommet cemmwune <patu!e.
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~ft'Mt~t? Pnrt!~ fnn&tnn~~n~nt ~mtM~tSTtGMATE.Partie constammenthumide, quelquefois
renNée, qui termine le style ou l'ovaire.

RTtput.BS.Très petites feuilles, de formes et de

consistance variables ptacées à la base des autres

feuilles.
STYLE. Partie du pistil placée entre l'ovaire et

le stigmate. Il n'existe pas quand le stigmate est

sessile c'est à dire posé immédiatement sur t'o-

vaire.

T.

Tj~xTUB (plante), qui est propre à donner de
la Classe par l'opération du teillage. Par extension

on donne ce nom à toutes les plantes dont on en tire.

TtM. Lesbotanistes reconnaissentplusieurs genres de

tiges, savoir ï" Le tronc desarbres dicotylédons,tels que
le chêne, lepoirier, etc.Le cA<!«mc,propre aux graminées;
il est ordinairement articulé et fistuleux. Le ~yeontige
des palmiers cylindrique, non divisé plus mince à la

base qu'au sommet. La hampedes plantes liliacées, nais-

sant immédiatement du collet des racines, et dépourvue
de feuiues dans toute sa longueur. EuCn on donne

le nom général de tige à toutes cellesqui ne se rappor-
tent à aucune de celles que nous venons de mentionner,
commepar exemple, la tigedu <;A<Mtw.

Tn-MR ou TMH.M. Déttarrasser la tige de chan-

we de sa filasse, en la rompant brin à brin dans les

mains. Les fragmensde tige une fois dépouillésprennent
le nom de e/MM<?''o~.

ToMENTEux.Se dit des feuilles, tiges, etc., lorsqu'el-
les sont chargées de poils fins, serrés, entrelacés, d'un

aspect cotonneux et souvent blânchâtre.

ToRCKONS.Bouchons d'étoupe dont pn se sert

dans les ports pour essuyer, principalement dans les

étûves pour emporter le goudron superflu.
Tonon ou TouRON.Assemblage en faisceau de plu-
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sieursfils tournés ensemble, dont on compose les aussiè-
res ou les cordages simples.On fait des aussières à trois
et quatre torons.

TouNN, CoenotR, CABM, Mttssotf, CABïBC.Cha-
cun de ces noms est employé dans diverses corde

ries, pour désigner un instrument consistant en un
cône tronqué, le long duquel sont des rainures pour
le mettre entre tes fils ou torons qu'on veut commettre.

Voy.ng.39.et47.
Toua. Voy. Rouet.
TopMT. Tambour de bois qui est terminé, à

chaque extrémité par deux planches assemblées en

croix, et qui est traversé par un essieu de fer. Cet
instrument sert à dévider le Ct; ainsi, tes tourets
ne sont donc rien autre chose que de grosses bobines.

Voy. Sg. a6 et 97.
TouRNEVtM. Gros cordage qui sert à retirer l'an-

cre du fond de t'eau. Le cable étant tros gros pour
le tourner autour du cabestan, ce cordage forme une
chaîne sans fin.

TttAtM. Voy. Carré.
TttAnrEAc.Voy. Carré.

TMHnE(feuiUe, pétate) fendu en trois, assez pro-
fondément.

TcBE. Partie inférieure, cylindrique et plus ou moins

atongée, d'un calice ou d'une corolle. t

U.
UMM.OM.Qui ne porte qu'une fleur.

UMt.ATERAL.Qui est ptacé d'un seul côté.

UNn.occt.AiRE.Qui n'a qu'une seule loge.
URTTCMs(famille des) groupe de plantes ayant pour

caractère commun fleurstrès variables dansleur forme
et dans le nombre de leurs parties, se ressemblant seu-
lementen ce qu'elles manquent de corolle fruit monos-

perme.
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ftN DuMCTMMNt'MDesMOTSMCaN)Q"M.

v

VAMUMNM.Voy. Bataucint".

VM.VM.Parties d'uno capsule, qui semblables a

< portes oit des coMwrcks, s'ou~Tt-nt~out laisser

~haffer Icsgratuca toMJe la matumô.

Vtm~Mn.M. Su dit d'un atiWtMt'h~Mde fcu'Hpaou de

CeM~avF!tM8~<da;MmcMt caanMcau, ou~Mrdeh

tige «Md'Mntam~M. “
V~Af. OppM'' d'aMMKC~CCtdo PManHKMH*.Msu dit

A'nnophtHe (lui san~~ro on ntbMstoouadtri~.nt,

dure ncanmoiMS~usM-ur:.aMMMs, soU <(Mfs<~tett'Mfsft

SMtiges soM'tt pt'Mii.tatUM,so)t qt)')t"'y nitq' M'<

racines qui ne mcMtpntpas pendant t'hiwr.

Vot.un~E. Se dit d'une tige qui s'cnKHtiMeeu snuaM

autour des corps voisins.



EXPLICATION DES FIGURES.

NOTA.f<M'~M<tMOtMMO~HfO~WM/M<« AUM~ e&<~
est ~M!~J<HHe~MM, C'M~~M't~MCM~MMtTMfMN/Ma-
tion dam le dictionnaire des me~ <<:eAnMMf<de cet ou-

fM~e.

Fig. t. a, chan~TemMc A, chancre f~meMe.~M~

page a.
a. PhyaiotagMde r~coMe du fhanvre. A, B, C,

ses ~aisi}eau\en spirale, formant k~ fibresqui
composent ta Masse.p. 5 et < 4~.

3. La broyé, instrument servant à extraire la fi-
lasse du cttanvre. 70.

4. Le hatoir, ou construction dans laquelle on

dessèche le chaire au moyen du feu. p. 7~.
5. Molettes pour essayer la force du euan~te.

p. ï3ï.

6. CyUndrcpour mMurer ta force d'une corde.
~.t34.

7. Romaine pour mesuMr la force des cordages.

ï35.
8. Autre appareil pour le même UMge. ï37-

9. Chevalet simple pour l'espadage du chanvre.

p, ï46.
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36. Eifet dutortillemeat.p. ~79.
3?. Autreeffetdu tortUtement. <8t.
38. Rouetdefer. p. tB?.
39. Letoupta.p.iS?.
40. tja

fourchette. <88.
4'. Lecroc&pouue. t88.
4~. Supportsverticauxdes tourets.p. 201
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4~. ManivdtedudMmtieratonmMttr* ao~.



<
cas MouaM. aS~

n~).

F. 4«. t.eca~909.
<;?. 'tmtptn awp sa harra de t<n!t. a«).

<;8. Chariot du ta')pin.y.t<'jt.
<;0. Ch<*vah't. au~.
'!< MtMtMt'Me.p. 9M<

<. MtiMtuHo<tt)MMe. aoS.

fm. t~c~thft./t. a te.
'!3. Pit'M.wr~aMta amarforte can~e.c. « t.

S~. Ch~t.h't&faMh'aM. 998.
':A. t~trJagu roMtfsur mt <'hautier. 998.

5 7. t.!astHet pn'nMprccn'h*<h«'erdM; matMerfde
MMCt. 9a8.

SH. Ceo~ d'oMea'f~it're a (KtMtOFnns. 9~9.

'!<). CoMpusatU~ittcaMMMMt'tt./t.a~a.
(«t. ~tUjtf d'une att~'H'reaqoahetaratM.tt. a~a.
<~<.HoH~'a(!n~ttM<MM. 9Xa.
<!j<.Ccn~cà six torons. 9~9.





COMiM. StS

*~<'«M*<M~MM«M«MMt<:M:MM*~MWt«MMMMMMMMM(

TABMSDES BtATS!ÈRES.

MVMEPREMÏEK.

BBSPt.ANTB8TEXTt4.B8.

CHANTJ&EPBJEimER. Page <
t)U<!)t~KVRK. t
CaMefJtv~~ant~MM <~McAaM~ ~d'.
//M/WM'<~MfA<tMtM. 3

~Ha/<A«fw<tt<'M~Mc«/« cAanfM. 5

Mw,o MNHow<yHe<~ ~~afHM<~ fAaafM 6

~o~<' <~WMWK~«e<&'<a«tM'~~a~<Mdu cAonf~e..
<"M/r<t~MttaMfM. 8
Des )<MWft~<~MfAaHtf<'fM/~<W. · at
ChMmrcde Br~Mmomt. 7~<

d'Ahace ou do Strasbourg. aa.
– à cordage. F~J.
– de Piémont.M.
– à toite.

DM<<mafpropre a la CM/<HMdu eAaafM. 9~
DM~ffa<M~My~ a la cH&Mfiedu eAawM. aC

~'nyant~tOMdu .fc/ ag
Des~MC/CmeM~~OHJ/!M~MC&&cA<tHfMpeut CH~f. 3C
Des fa~TM convenables«M cA<MtW. 33
Du fA<M.Cdes ~OfMMpour ~CNMf. 38
Du «'MMet de son ~O~MC. 40
Des .MMM<tJoHHCfau cAaKfM~Mf~tC~
~?Ao~edu cAancn' Ma& ~S
/Mr<~<!du f~owf~ /fme//c. 4~
~co/KcAe/tftM. 5<;



a~O TAtttB

BM~o~e. M

~MMMM<<< 5~
BaMHissage<î)MMreaH. ~Sre

Ce P~MMffM<!H/ mtMa~.t <&tMK<.Momf. 6S

ReM:s<m6coxr !a pré. 7~.

Ro<M'~agedao~ Int< tfo. <!S

RaMi'~nj;<)c!mMi<j[Mt! M
DE T.'cxTR~crtONne nt~n. <!B

DMh)Mn,;f.
DM broyage. Cn
ïtunhngu. ~t
Dut~hgt; y~

CHAPH~~ <t.

n~ <.MtT ~tiTRUSPt.)T)'< t) Xttt.fS. ~3
C<t~~Jr~ ~an~MM ~M/<M.

~M~Wt/M/M,

~Ka~A/~af~M~M/~KC~~H/W. q'!
t~MgCt4'«H«t!M</«<:<A'~g7<W«A /<M. 76
CuMuamurMM.
Des f~Jt.~ </<!/fMCM~'t A
jt~ ~WMt~<~</w t'JMWWM. ~8
Du c/tmaf~n~w « At< M~Mne</M/w. 8u
Da ~TM/M~twn:ciA<eM/~rcdu /<M.

/am~«M «M 8t
Des ef~MtMcam cHa~ZMau /<a. 8a
Des assolemcnst~M &t~<K'&le /<MMMfeH~<v.. ~<

DM<'Ac<c<A'f<tfKM~<tMr~em<'r. 83

D«MmMe~<&MaM'o~Hc. 84
Des soins à <&MNCrau lin ~<~pied. 85

~Ïeco&e<&</M. 86

/M<'û&e<&&i!iM<A:/<H. 87

jC'MMH<M< 89
DE ~'ORTMMOKÏBE. ~«~.

CM&Hre<~foMf<e</<ofj'K< ga
De UN BKt.&N<'BVE!.tE-Z)6t.*NBEUUPHORMtON.~4



BM MAM&OM.
a~

~H/!fKr.'(A<t'A<M?Mwt. s 97
~tW~M~At~MH). ~9
DesAOA.toa
Ag~pMt'
Aga~d'At)t('-titj))t.
AgavA df Vt)(;it)n' ~oS
<~K//KtW<A' <~('<t. t(~}
~tf<M/<()H.A'A! /!Xf~« to5
DRt.'ANAHAS. teC
Des Tjtt.t.cM~s. tto

Ttth'xtd~hots.
TH~MttutomHH.

CM/~M.t~t
~7nM~a <& At~MM<?. ttX
DuBROOSMSCMBn. tt~
O~~M.

~~f<!e~M<A'A!/M?<.t<ttS
Dn oBN&Tm'EspAONB. tt6

Ct~M~ttt
~~tWC~«ft<A:/<t~M!Mf. tïo
DE t'ACACtACOMMON. M~
CM//MW.M~

C«n~€M<&'fr<'e~'<!cat/e.xat c
DBt-'AfoeimAfn:URSaERBAC~M. ta z

</M/<HM.ta3
~~Mcttea <~ la /?/a~<

I.ÏVKE Il.

CHAPITRE PKE!tMER.

DBSQUAUT~SDBLAPILASSEDECBAN~RB. ta~

t<*ompaMMon<~MeA<M!PMN<&~<tCMF~\f.J!~«f.
ChanwesëtrangeM. taS

– de Riga, Berg et Kecnigsbcrg ~MJ.

deNorwège.M.
'– de Constaatinepte.



a~a ~M"

ChMw~deNaptM.
d'Ka!!e.

– do Botogncet dula Marched A"cono..w'.

– doPiémont.

– ffan~ah.
– doBoar~gne.

doDaMphin~
– .dt<t<nM)Ht'n.
– dcBtvta~te.
– d'AMWtgne.

~'<

– doBordfaMS.ft<!oT<MtMint. 'a~

– deCtetac.

W~et!<~MMHnaAM/a~M~cdu etNHfMet e<~0

~MMM~
'~O

DeceaM'?"
Dela MM«va~end!Mctanf~ dansles Mo~awM.1 43

CK&rrrRB n.

DB'NP~MeBMÏtCPMO!fAOB. '45

~fe~
m~n<~e.

c

~JM~N~~OM/M~O~
CHAPITRE!M.

Do*~Mm. '.?'

~/<'j~<-Ke. -<
j~tMMM.
DMM~«T<
jC<M~MM~
'DM<MC<M/<&<~MM. '67

'Du filage à la quenouille 173

~f<eeatco<Mf~Me/e~~Ma~f<M!M.
'74

De tortillement<fM/ïà MMf. '77

De&t~rc~etM'jH~MecaMf.
ï~~mm~œM~J~ .<

CHAPITREIV.

De eoMMtTTMtt BO BnroM, ne MBRt.M, BT Ap-



Mt MMttM'. ag~

~RMPnSMtM.t8?

DMMMK't~e/tT.K~.

~M~tWW.M?.

/~</NKf<'Ae~
t88

foereco~e'H/fe.<

F-o~aMf.«/.

DH/MJtH. ,t8p

~ttM~f/W.M/.

~.e~«~a<A'<

Utt VA f*BKt<!AT<ON Nf mTontt. tga

MK LA P&DMCtTtOS nu MFUttN. t;)t)

CHAPtTRt! V.
·

DRLAtABK«!~Tt<mBMAUMt&RM. ~0~

~c/*<tt<<p<'<A~<Mmm<'M<'MM.A~.
Du cAaH<M'<*fi eawMCMfv. aoa

DMcar~«/.
~MfA<t~~</M~«t~Mn. 203

JOMeA<;Kt~ 204
Des maHMc~M«M ~a~Mt. lbid.

D<a~m~oaAt7<M~MM. aoS
NOMSKTUSAGESDESCORDAGESA TROISTORONS.. ao6

j~M~~M. .<
~ct ~Mar<!M~CH<e<tou carauteniers. ao~

JDt~Mt/M~HM. 908
DesC<!<'</<!y<«TtaM~aux e<!fJnMdes ports. ZO~
Des /M~<?Mpour nMtMMt'fM<A't atMcaHjr. /<
DE t.'OOMMtSACEBES CORBAGES. a tO

§I.De/<tttMM<eM~'<~eH</r<M~&
§ ï!. De la manière <A'tftfMefet tendre && a 11t

DM~ofoM.at3 3

§ HL De la jauge dit Mnf<er. ~M.

§ IV. ZoM'HeHrdesfils comparativementà la lon-

~HeM'<A'&!eotv/e«oMf<Mf. 9tS5
DE LATORSIONDESTORONS. a t6

Du CQMMMTtGBB<!AU;St&RMTROIS TORONS..aa
x



~1~
-7~

t~t ~t<.< cM'wtA'~tmf..

MNna LATABLEDBSMAM&BM.

MOt., tMKUMMMBBt* BASttBtt.

~h!t~<&TOM«'&KA~ aaf

~&)M<MMM<&cA<!<gï'f~oatTA aa{)

DaM.~MMCAMOHOBSA~SM~MSA4 5 !? 6 TO-

ROHS.
J~m~<'t tMN~~M<!MM~fMà pliesJe 3 <'or<MM..~M.

~)e<'ttM~M~<}<'<</McommeMo~7~.
J&Mm~M ouaM)M.< '<

CHAUTM VI.

~Et.~Mmt~TjtOHM'~CRBMNSM'CAM.ES. ~M

Des<H~MH~sortesde~r<MMet~8~MMt'M~M.~M.

~t'aM~<'<A'.<Fn7<Mjt~«'/t'jt<tMM<tW~ ~40
~mmcM<t~~t'«M~<'<~t7<M~ ~47
DMeORCAOESN)QUSUEBBR&T nEFAtTSOUTtF-

COO<BRT«.

Da<'OK~M<n<<'tM<&tmt.Mt.
DMeommeM<~ades<~M<'MM<&<v<t. aS5

DMeORCt~OBS~&KP&nSEfRECOttYEnTS.
956

DMTMNtMMBXPHC&TtPDESMOTSTBCBNtQCES

)BMPMW~DANSCfTttMVBAGB. ~58

TMM BMMtTt~MS. ~8;)


